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utilité de l'étude des origines. — but, plan et 

méthode de l' auteur. 

Le goût des études philologiques semble se répandre de 
plus en plus en France. Les questions de linguistique 
occupent les imaginations les plus vives, les esprits les 
plus rigoureux. Un autre indice non moins significatif de 
ce progrès, c'est que les traductions des ouvrages des 
philologues étrangers commencent à se multiplier. 
Depuis 4852, on nous a donné successivement Schleicher 
(Langues de l'Europe), Grimm (Origine du langage), Max 
Miiller (Science du langage), et enfin nous allons bientôt 
posséder en français Bopp (Grammaire comparative du 
sanscrit et des langues de la même famille). Cette espèce 
de popularité est bien méritée. Nous sommes loin de 
nous laisser aveugler par l'enthousiasme; nous savons que, 
parmi les découvertes récentes, il en est plus d'une dont 
on pourrait contester l'exactitude ; nous savons également 
qu'il reste encore beaucoup à faire. Quelle est la forme 
primitive des racines attributives et relatives, quels 
sont leurs rapports entre elles, quelle est leur part respec- 
tive d'influence, quelle est la nature et la valeur des 
suffixes? Enfin, comment s'est créé et formé le langage? 
Faut-il croire à l'existence d'un mystérieux passé qui ne 
peut plus se reproduire, ou bien doit-on bannir le mystère 
du domaine de la science du langage, comme du domaine 
de toutes les autres sciences ? Voilà autant de questions 



— 2 — 

qui n'ont encore reçu que des solutions incomplètes ou 
peu satisfaisantes. Mais, à moins de fermer les yeux à 
l'évidence, il faut cependant bien reconnaître que. depuis 
soixante ans la philologie a fait d'immenses progrès. Si 
Court de Gébelin revenait au monde , il n'admirerait guère 
moins les découvertes de Bopp, de Grimm^ de Max Mûller 
que celles de Guvier, d'Ampère et d'Arago. La philologie 
d'aujourd'hui ressemble aussi peu à celle d'autrefois que 
l'astronomie à l'astrologie et la chimie à l'alchimie. Elle 
s'est donné des règles d'une merveilleuse sûreté qui 
dirigent le savant dans les obscurs et tortueux labyrinthes 
de rétymologie. Avec l'élément le plus simple, un mot, 
une syllabe, une lettre^), elle reconstruit tout le système 
grammatical d'une langue et détermine à quelle classe 
cette langue appartient. Ce n'est pas tout : elle, nous fait 
pénétrer plus profondément qu'aucune autre science dans 
le génie d'un peuple.. Elte seconda puissamment les 
recherches de l'histoire et au besoin les supplée. Elle uous 
fait remonter aux premiers âges du monde et assister aux 
premiers bégaiements de l'humanité. Elle nftus révèle une 
étroite parenté entre les notions lès plus éloigaées* entre 
les peuples qjui se ressemblent te moins par la religion , le 
gouvernement et les mœurs, entre l'Irlandais* dès bords 
du Shannon et l'Indien des rives du tâange, entrei'adora- 
teur de Mithraset celui de Tjeataatès, entre le Perse courbé 
sous le joug despotique d'un maîtrç et le Grec passionné 
pour la liberté, entre lejGermam sauvage et grossier etie 
voluptueux Campanieti* Ce résultat est d'autant plus 
précieux qu'en dehors de la philologie» rien, si ce; n'est 



F • a * - 

(1) Max Mttller, Leçons sur la science du Icenfjajfe. Explication' dû à final 
des prétérits anglais, — et aussi 6 d leçon, jk. 249*2£4. (Tradiwtidôlwjç.) 
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peut-être l'anthropologie, ne pouvait établir ni même faire 
pressentir une pareille parenté. 

Comment est-on parvenu à des découvertes si brillantes 
et si inattendues? Par la méthode historique et compa- 
rative appliquée à la philologie, par l'étude des origines. 
Mais s'il est une langue dont les origines méritent de fixer 
l'attention des savants, c'est à coup sûr le latin. « Tout ce 
qui s'approche du berceau de la langue latine doit offrir à 
l'historien et au philologue un intérêt particulier. Si les 
Grecs ont fourni aux peuples chrétiens leur langue didac- 
tique et technique, l'étroit canton qui s'étend le long du 
Tibre, depuis la mer jusqu'aux montagnes des Marses, a 
donné aux nations de l'Ouest et du Midi de l'Europe leur 
langue usuelle; dans les contrées même où dominent 
des idiomes d'une origine différente, les lois, les senti- 
ment!, lesidées, tout se qui honore et conserve la société, 
porte l'empreinte' d'une civilisation qui a survécu a la chute 
du grand Empire dont le nom est encore si imposant 
même pour les nations qui Font détruit. Les richesses lit- 
téraires que Borne nous a transmises sont et seront pen- 
dant longtemps encore la matière de nos études; enfin des 
milliers d'inscriptions, depuis Rome jusque dans les 
déserts de l'Afrique» nous apprennent en détail et peut- 
être mieux que tes historiens; ce qui a été fait de sage, de 
grand, d'utile, soit par les Empereurs, soit par les membres 
innombrables de la grande famille romaine. On voudrait 
voir le gorme qui a produit le colosse; on désirerait sur- 
tout savoir de quels éléments et de quelle manière s'eét 
formée une langue qui fut celle des maîtres du monde ». 
Ainsi s'exprimait M. Hase dans le Journal des Savants, 
ep octobre 18£0. $$p.t ans auparavant, M. Egger signalait 
la nécessité tFétudifcr le vieux latin, le latiu des monu- 



— 4 — 

ments, et il nous en fournissait les moyens par la publi- 
cation d'un utile recueil, comme il l'avait déjà fait, presque 
au début de sa carrière si remplie, en publiant ce qui 
reste des grammaires de Varron et de Verrius Flaccus. 
Déjà Niebuhr avait attiré l'attention sur Fosque en parti- 
culier, où il reconnaissait ceux des éléments de la langue 
latine qui sont étrangers au grec. 

Des voix si autorisées devaient trouver de l'écho : leur 
appel a été entendu. En Allemagne, Klenze, Grotèfend, 
Lepsius, Peter, Kirchtoff,' Lange, Corssen, Mommsen et 
Huschke ; en ïtalie, Fabretti et plusieurs autres se sont oc- 
cupés de Posquè. En France, l'Académie des inscriptions et 
belles-lettres a mis au concours une étude sur Fosque, 
en 1858. Trois mémoires; ont été présentés; deux sont 
inédits ; le troisième, dû à la plume de M. de Ring, a été 
publié" éû 1861 . Nous n'avons pas cru que cette publication 
dût nous arrêter dans le projet conçu d'étudier Fosque au 
point de vue philologique, au point de vue clés origines de 
la' langue latine. Le but,' la méthode et très-souvent les 
résultats diffèrent dans le livre' de M.' de Ring et dans 
l'essai qu*oh va lire. Son ouVragé a piresque exclusivement 
un* caractère historique ;' lui-même Ta mùtnlè: Histoire 
des peuplés opiqUeà. [ :: ! : ..«„•». 

Si Tosque n'a pas été en France (1) l'objet d'un plus 

• (l) Il faut encore «iter Terrassa^ qui fit paraître eti 1750 une histoire de 
lai jurisprudence tomsùneet voulut restituer le texte primitif , • fte> fesi* -wqtâ 
des XH /Tabîefy ïèrrasson part.d^uae idée ifausse ; il prfcod au pied delà 
tettrô ,les^ paareles : de )Iaeirftfee s Osas imbit tittwes u& suntv Ses restitutions 
soAt:p^'4i«iùwuBe8; ptrarVen* convaincre y il suffit' do les comparer, aux 
textes véritables vquî neqs sont parvenus; Maidil a ewle mérite de signaler» 
l'un des premiers, la ressemblance du vietn* latin avec l'i^aliéu : il. paraît 
avoir entrevu qoe içtéequiesjt» devenue, c^ez^XiMii^r, la,i)ase4e loute 
une théorie. D'après. le s^^ant philologue, quand uoe langue littéraire se 
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grand nombre de travaux, cela tient sans doute à ce que 
nous ne comprenons pas assez l'importance d'étudier les 
origines du latin; nous ne comprenons pas que de pareilles 
recherches peuvent modifier certaines théories et renou- 
veler certains points de grammaire. M. Burnouf, dans 
son excellente grammaire latine (p. 45) , M. Quicherat* 
dans son savant Traité de versification (1 1 e édit., p. 234), 
considèrent encore le d deprod (prod-esse, ire) comme une 
lettre euphonique. En realité, led est une caractéristique 
de Vablatif (1). L'erreur est peu grave, sans doute, d'y 
voir une lettre euphonique, mais enfin ^est une erreur, et 
on ne peut que regretter de la trouver dans des puvrages 
aussi sérieux. Du reste, une erreur en entraîne une autre, 
et la pratique se ressent des vices de la théorie. Aussi 
peut-on assurer que, même au point de vue pratique, 
l'étude des origines offre une certaine utilité. Tant que 
nous ferons ou que nous scanderons des vers latins, il 
ne sera pas san$ intérêt pour nous de connaître la quan- 
tité des syllabes, et quelquefois nous ne saurions la bien 
connaître, surtout l'expliquer , qu'eji remontant aux qri- 
gines. Je vais en donner un exemple, qu'il ne faudra pas 
chercher bien loin : jeprendrai la même particule que 

"■•,•'. ' . '\ . ' ''» ■ .;■■ "' " • , '• 

décompose, les nouvelles langues qui se forment, viennent non de la langue 
littéraire, mais de dialectes populaires qu'elle avait rélégués dans l'oubli et 
qui, prennent. en quelque ser te leur rey*ftohe; U appuie sa 'théorie isûr le 
développement d&s litugues romôû^s. Peutrâtre exagère>t-il un peu l'in-* 
flueftce des dialectes. Mairies; faits lui .donnent, laison jusqu'à un cet tain 
point. Le fran^aia moia rappelle Fosque mais pius que le lutin maigris; le 
français maître, autrefois tneMfei ressemble à l'ombrien nveeteutçlas qu/au 
latin ryagitter/imagisteum £< \& ttapolitstiu fiorrse .parait veûirde l'osque 
tiurrim plutôt. que duiajfciktortm/ ..,.■».'-: ,- . i.ï , n- •••■...- ■ ' 

(\)'B6ppï r vëtgli f &iih-: t ^Tïfc-183. -^iVtHf, pro, efct nri'aBlàfifflevenu 
ûtéJôsiHottatt-itiôirie fîfre'que titrtti t&hti> f d t ùtfta, tic. ! " 
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plus haut, seulement sous une forme un peu différente, 
red, altération de pred (1 ), et qui par une autre altération 
devient re. Be entre dans la composition de six mots latins 
qui ont singulièrement exercé les grammairiens et princi- 
palement les auteurs de prosodies ••: revidi, relïgio, reli- 
quim y reperi, repuli, retvli. Dans ces mots, la première 
syllabe, dit-on > est naturellement brève et devient longue 
en veïtu d'une licence poétique : sur ce point, tout le 
monde se trouve d'acconL Mais quelle est celte licence? 
Ici les avis sont partagés. Les uns voient une ecta&e dans 
l'allongement de la voyelle, et ne . redoublent pas la con- 
sonne; les autres un diplamame, et redoublent la 
consonne. M. Quicherat, après avoir laissé pendant quelque 
temps ses lecteurs libres de choisir entre les deux pro-, 
cédés (2)* s'est définitivement prononcé en faveur du 
diplasiasme qu'il soutient aveo beaucoup de science M une 
certaine vimité ( 3). . :..—:■•'. 

Le; di'plasiasj»g ne me parait pas plus admissible^ que 
l'ectase. Avant de rechercher, à. quelle > licence j pçMi que 
les HK)ts cités plus haut doivent râlltmg^môdt^ideiiieur 
première syllabe v il aurait fallu > ce .ma semble* esairimer 
s'il existe- réellement unalicenoe. G'estiGeqdeUonfHiapas 
fait. M. Quichenat, pour prouver que TattohgemeiS* est dû 
à la néduplication delà consonne, iCtte SèfôiuBi ^ChurâiiQS, 
■ . • • ■ .. . ■ »'.*■.' ' . - ■ • . ■ * 

(1) Bopp, ïd,, 81009. . ■ ■>• : ,- , ! y • - 

(2) Les critiques sont ici partagés sur l'orthographe. On peut Aussi écrire 
religio , repulit, etc., même quand la première est longue (6 e édit., p. 77). 

(3) Que résultera-t-il de cette discussion, où je crois avoir établi une 
doctrine, iqattequ^ble?, C'est; que l'on ^pntinueja, à écrire rçligiope, religuias, 
reperit, dans le cas de J'.épttttthèse ; que, tes pd Meurs seront tout glpri eux 
d'employer c^e orthographe sarante^.et auront ^n^^isjte.idéedp celui qui 
doublera la consonne, ce que bien des gens regardent comme, un procédé 
d'invention moderne pour allonger une brève (11 e édit., p, 376). 



\ s* 
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Dioméde, Donat, Priscïen, Pompée, Césélius, Claudius 
Sacerdos, Bède et Isidore. Voilà des autorités fort respec- 
tables et fort imposantes; mais il y en a de plus respec- 
tables encore, et tout d'abord les poètes latins eux- 
mêmes. Si la voyelle en question n'est longue qu'excep- 
tionnellement, en vertu d'une liconce, on doit bien la 
rencontrer quelquefois brève dans tes poètes latins. Or, en 
parcourant tes principaux (!•),. .Lucrèce, Catulle, Tibulle, 
Properce, Virgile; Ovide > Horace, Per&e, Juvénal, Lucain 
et Claudien, j'ai trouvé àpeu près 436 exemples où elle 
est longue, et je n ? en ai pas trouvé un seul où elle soit 
brève. Sans doute, quelques-uns ont pu m'échapper , mais 
je me crois autorisé à dire que dans la pluralité des cas, 
sinon-dahs tous, la voyelle estlongue. Dès lors, la règle 
deviendrait l'exception; et Fexeeptôoni la règle. Une se- 
conde autorilév c'est) celte des montrofrents. Les graveurs 
ne s'amusent pas à faire des licences poétiques ; or, on 
trwvtesur tes monuments relliqui® (Momms., Inscript, 
ttlîh;, 1084), vettûtfiriViM. ®%%.\ ReU^ite, p. 300). 

Àinii, îte'voy^lléest toïigtïe régulièremetti; et non f&r 
accident, at si- »eifô;tr©uvoiî]s la eonsionna redoublée, il ne 
fcrçit pas <voir> dpmscjettej rèdupiieatèoni orne* licesce poétique. 
Mais tommeni l^iî)liqnertM;jCorssen(â) considère rëccidi, 
r Bppwi, r&tiidi, somme* une altération do re^ceèièi, re~ 
peperi, re~letuli. Cette explication est très-acceptable 
pourjes trois parfaits en question, mais elle ne peut 
rap^ïquêr à rtWigïô? ¥elïïqûié:Kv même M. Côrssen(3) 

•f l^L'âi- iSh<îkV lés' auteur* Whàtëttïèftèà et cfe pentïltirëHfes,' précisément 
parce ^ftè'je tttepîatfais à iln>oitit-de Vue ptâtîque. 

(2) IPêbèï Aimjpr&ehe^'Vbkaltemtis tind Bettitmng -dèr 1 làtetnttehen 
•Sptttehé; te*: 2, 46^ , tfôm.'ï? 32&. lIr • '•'"'• ' ' 

(3) Id. — Tokh . 1, p. 83. ,: 
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suppose que, dans ces deux mots , le premier l est un 
élément inorganique. Bien n'autorise une pareille suppo- 
sition. Il ne daigne même pas discuter l'explication qui 
voit dans cet l un d assimilé (le d de red. Cf. al~lalum 
pour ad4atum). Son argument décisif, c'est qu'on ne 
trouve nulle ysrtrelliquAt, rellinquit, rellegere. Cet ar- 
gument ne semble pas avoir une bien grande valeur : car on 
trouve refertur (1 ) (r.e loag)= reffertw, rellatwn (2), rep- 
pertor (3),<reppertw (&), toutes formes qui ne peuvent 
s'expliquer par l'altération d'un redoublement, mais bien 
par une assimilation. Il paraît doue prudent d'admettre la 
solution de M. Cors se d, mais sans exclure l'autre. Si la 
syllabe s'est maintenue longue au parfait plutôt qu'aux 
autres temps, cela tient sans doute aux deux raisons comr 
binées. 

En résumé, au lieu de voir une épçnthèsè dans les 
formes longues reûcidi> relligio\ ] ^ix>,; it faut plutôt voit 4 
une aphérèse 'dans les formes brèves re*dmo,re~sero;-e,t€,. 
Nous aurions pu multiplier les exemple^ et montrer que 
l'allongement de l>final(5), des syllabes ol:(0), et (1)>U (8); 



s 



(1) Sin etiam rotHuâ refertur pectore sanguis (Ammonius Sammonicus, 374). 
On a proposé de lire fertur de p. ; mais refertur semble préférable : c'est 
l'expression technique. Cf. Virgil. Mn. 9, 349. — Cf. reducunt (re long). 
Mittunt, et crebras reducunt narïbus auras. (Lucrèce^ 4, 539). 

($) Mommsen, 7mcr. 9 t. 200, 81. ' 4 " 

(3) Anthologie, citùe par M. Ouicherat. 

{4| Lucrèce, cité par irf. Ouïcherat,' ' ' vl ' 

(&; Yirg! Mîi: 3, ,l 91: LÏmïriaiïùè ïaûrusque deî. L'enclitique que est au 
fond identique à ftnterrogatif 'tfùt (cï. en grec ttotô, —^ ttote,) que, qui 
sont UTiè altération de iquet. Cf. ombrien pan(dju-pei = quando-que. 

(6) Virgil. An. S, lfff, 863. ' ! " v 

(7) Virgil. An. 1,308. ' "' ' --..= ... 

(8) Virgil. Jfih. 10, &1 ; — ' 5, 480. Sur Tes inscriptions, on trouvé souvent 
eit pour it. 
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qui se trouve même chez les poètes classiques, allon- 
gement que l'on considère d'ordinaire comme une licence 
poétique et que Ton explique par la césure ou toute autre 
raison semblable» est en réalité moins une licence poé- 
tique proprement dite qu'un archaïsme (4) qui pourrait 
s'expliquer par l'histoire. Mais nous avons mieux aimé 
insister sur red r parce que l'exemple nous a paru plus 
qu'aueun autre très-propre à faire ressortir l'utilité d'étu*- 
dier les origines du latin, et aussi parce qu'il fait voir à 
merveille comment toutes les erreurs se tiennent et s'en- 
chaînent Pourquoi a-t-on voulu considérer rallongement 
de re dans religio, etc., comme une licence poétique, sans 
chercher une raison logique» sans même se donner la 
peine- de remonter aux sources? Parce qu'on s'est habitué 
à voir une lettre euphonique dans le d de red comme 
dans celui' dé pr, àd. Poor prod on avait une excuse; 
le d* peut ï>aiiaftre destina & éviter l'hiatus, mais- elle 
n'existe pas pour red; 1 au moins- dans tous lès cas. 
Ainsi, dansréd-do , où était la nécessité d'éviter l'hiatus? 
Ce seuf exemple aurait dû donner à réfléchir, et il aurait 
pu éclairer des esprits moins prévenus. 
La qu^J4p^i ji§ qpwtitë éjtaut , éclairée,, reste celle 



(1) On en peut dire autant, au moins dans beaucoup de cas, des pré- 
tendues irrégularités de la poésie homérique. A7r6X>wvoç (à long) est pour 
A7T7rôX>wvoç. Cf. l'osque XnneXkoyviit (ïnscrjjp, XX?C1X) =, Àpollini ; 
fAé/oo7reç, TréSta, yrkôysa. (avec la dernière .voyelle, longue) rappeHant ( les 
formes plus anciennes fxspoTriyç, néàiuyç, yloyectvç (Bqpp, vergl. jGram., 
§236), A7tq (6 long) .vient de/àrcéç comme w/5Ô de *pk» ûttô de vnéç. 
Une varjan,te çl^ àîréç est <*7rvc (çf, lat. aput, qpud) conservé dans V^olien 
àitvartffLv (= ànoruiiv). Ahrens (dial. éol., g 19) veut litfe ànQfrjcccçty '• 
rien n'autorise ce changement. — Il serait possible, d'expirer ainsi pres- 
que, toutes, les , licences poétiques dont I^ubiie a donné uns longue liste 
(Gramm. gr., §§ 19-21). 
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d'orthographe. Doit-on êjcrire en vers relligio, relli- 
quiœ, etc.? Nous n'y voyons pas d'inconvénient, mais à une 
condition, c'est que Ton sera conséquent et que Ton 
redoublera la consonne en prose comme en vers. Autre- 
ment on tendra un piège inévitable à l'inexpérience des 
débutants qui s'obstineront à croire que la voyelle est 
naturellement brève et qu'elle ne devient longue qu'en 
verlu d'une licence. Le procédé ne sera pas d'invention 
moderne : d'accord; il remontera jusqu'à Servius, je le 
veux bien ; mais il n'en est pas moins entaché d'erreur, et 
l'erreur ne peut prescrire contre la vérité. 

Mais, il est temps d'exposer le plan de notre travail. Il 
se divisera en deux parties. Dans la première, nous inter- 
préterons de notre mieux, les principales inscriptions 
osques; dans la seconde, nous tâcherons d'esquisser une 
grammaire osque, que nous feroas suivre d'un petit 
vocabulaire. Nous serons, -» en général* 'très-sobres de 
considérations ethnologiques et historiques, G'est, à coup 
sûr, un t e belle entreprise que d'arracher & te pierre et au 
bronze les secrets de la civilisation, sar^aite. Mais un rôle 
plus modeste nous suffit. Noua ne nous sentons .auçqn 
goût k nous aventurer, sur un terrain quin>st,pa$ Je nôtre. 
Aussi bien les excurôions qu'on y a tertées' son* peutnêtire 
prématurées. Les inscriptions osques fournissent, il est 
vrai, de précieux renseigaej&ents sur les dieux *• sur les 
transactions, les lois et certains usages des* anciens Sam- 
nites. Mais ces éléments a^ffisentrite .pou^ Tecqn&tiluer 
touteune histoire de leur, religion, de teurs mœurs, de 
lem orga»i«ation civile et, poUthjue? Il est pero&is d'sn 
douter. Avons-nous besoin d'ajouter que toute, préoccupa- 
tion ethnologique ou historique peut singulièrement nuire 
à l'interprétation des monuments? Il est si facile de 
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changer ou même de supprimer une lettre qui géae pour 
plier un texte aux exigences d'un système 1 II est si diffi- 
cile d'écarter une explication brillante, de sacrifier une 
vue ingénieuse ! Bien peu de critiques ont ce courage, et 
les meilleurs esprits sont exposés k donner des solutions 
au moins contestables. On lit dans l'histoire romaine de 
M. Mommseri (t. I, p. 38) : « Religio, nom tout romain, 
expression du lien moral par lequel la religion nous 
attache ». Pour M. Momûisen, il semble que religio dérive 
de religare ; la chose ne panait pourtant point possible. 
Religare donnerait religa+lio, men, mentum comme 
creare, creatîo, levwe, levamen; fèrmare, firmamen- 
lv>m. Religio vient de tetegere où religere, comme règio 
de regere ; or, r&legere, religere ont-ils jamais eu le sens 
è&religaretll serait téméraire de l'affirmer. Ce^qu'on peut 
assurer, e'estque, dansTétat actuel de la langue, religem, 
auquel se râttachie religio , paraît signifier proprement " 
respectueux. ReU$em -(<) est opposé h négligent j irres- 
pectueux:; dédaigneux (diïorumnbgiigem accbntemptor), 
à peii 1 prés'cetatiie ! m grèfc eitee&ic est opposé à toevmç. 
M p . Mômmston^righôre pas, maïs il a feédê à une préoccu- 
pâïïoh klhftdttykiwéft&'te fe&tatio&de peindre en 1 un 
mot to&t tontoi&ê&ïbàrwtjèr&mMm, exactement comme 
d'autrement cédé ktàe&prêmmpmiom religieuses,- quand 
ils ôtttf viî dans religio te'lfètt qt\ rattaché la terre a)u ciel:' 
c%st là' Une* idée mûto cttréttenne et* bien étrangère au 
gWssiëf'MturttlismedeS'àncSen^ wftftains. 

Note nous 'bbrriérotts^doïic m général au point de 
vue philologique* Wriôus^ attachant principalçmeM à 
fitîfe Ressortir • tes ! ti6s&ëiMi*b)ah>ces de ; Kosque êt>du latiti. 

(1 ) Reîîgeùfem Vs'se'ôpoTtèt, religîosôm ne&s \Rcliq., p. 51). " : 
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Le latin s'est formé de deux éléments , tous deux primi- 
tivement indo-européens; l'un Qrec, l'autre Italien. 
Les rapports du grec et du latin sont assez connus. L'élé- 
ment italique comprend trois idiomes : le messapien, 
l'étrusque et Fombro-samnite (ombrien et osque). Dans 
l'état actuel delà science, il serait assez difficile de déter- 
miner quelle influence l'étrusque et surtout le messapien 
ont pu exercer sur h langue latine. La lâche est plus 
aisée pour l'ombrien, phis aisée encore pour l'osque. 
Voici en quels termes s'exprime Niebuhr (tom. 1 , p. 97) : 
<e L'ôsque n'est- point, comme l'étrusque, un mystère 
impénétrable; s'il nous restait un seul livre écrit dans 
cette langue, il ne nous faudrait pour le déchiffrer d'autre 
secours qu'elle-même. Parmi les inscriptions osquës, il en 
est quelques-unes que l'on peut expliquer mot à mot, et 
d'autres dont on peut ressaisir au moins une partie avec 
une certitude absolue. On y reconnaît ceîix des éléments 
de la latigue latine qui sont étrangers au grec, et cela 
sons des formes qui dans le latifi ont perdu 1 des syllabes 
et des terminaisons, ainsr que cela arrive aux langues 
quand elles se mêlent à d'autres et quelles vieillissent. 
On y voit comme usitées des formés et des flexicins qui 
dans le latin n'apparaissent que rarement ou comme 
exceptions ». Et plus loin : « Dans îe latin, les mots 
osques sont abrégés et tronqués comme en persan ceux 
de la langue zeride » (t. 1, p. 116). NîebuhrVa pas par- 
faitement caractérisé les rapports de I'ùsque et du latin 
qui diffèrent beaucoup moins que le zend et le persan, 
mais, çn général, SQa appréciation: est tjrèsrjuste, V osque 
offre un caractère plus aroliaïqiiequ^ le latin. Il a pour le 
philologue deex avantages inappréciables : il coaserve 
presque toujours les consonnes, et généralement sous la 
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forme la plus ancienne. Ces deux avantages ne se 
retrouvent ni dans le latin ni dans l'ombrien (4). L'étude 
de l'osque nous permet parfois de remonter très-haut 
dans le cours des âges; elle éclaire certaines questions 
d'origines restées jusqu'ici fort obscures dans le latin. Je 
pourrais citer certains mots latins qui ne trouvent que 
dans l'osque une étymologie satisfaisante : 4° Pompeius, 
Pontiw, =* Quintius; 2° Cœrimcmia (dérivé ordinai- 
rement de Cwe), formé de Cerrw % Cery&> Çœrus (auguste, 
sacré) comme sancti-monia de sanctus. Mais je m'em- 
presse d'arriver aux formes grammaticales, à la déclinaison 
et à la, conjugaison. . 

Tout le monde connaît le nominatif pluriel de la pre- 
mière déclinaison cité par Nonius (9,11) : lœtitias iwpe- 
ratas modo mihi irrppsere in sinum. Le latin ne nous 
offre que , cet ■ exemple uniqpç. Eji asque, le nominjatif 
p^rie^de la première déclinaison pr#nd régulièrement 
ladé^nefice af : r aasa^ e&a#k ?= avœhmce ; pas scriftas 
set « yufB, : ire$)xçriptfB sml. L$tit}az imper atas cesse 
presque d'être un. cin^^p^ov. L'ombrien ancien a exac^ 
temeatila mêj$$. désinence ^foias =*, toifô évitâtes) ; as 
devient *wvda#3 le nouvel mbri§n,J<?/aiv , 

JU seconde. d^filin^jso^. nous fournit un rapprochement 
analogue Nous trouvons $ur les inscriptions qne soixantaine 
de nominatif? la^ins^pfOTtenant à cette déclinaison, qui sont 
terminés, par. 5. ^ejç;,,^, eç* jus). : vireip % gnqJeù, factçis, 
PQpûteis,>,leib#r : fiûi, â^omm^s^magistres, mini&trisfâ)* 

(l)Ct OTnbHéé 'pélafè l&ïti fybktt, oisifue aàmdkaf^fè& t fe .latin fWtiit 
et\'(#q&tjfrùfifefoi\a\iaLt\ïi fw i ba$~&im& rosçue; ttiteifyluuAtins. 

ses, Inçcrypt*. tat^tu* .don^e un trèsfgrand nombre d^mples. 
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eus (= ii) (1). Cette désinence (2), exceptionnelle 
en latin, est régulière en osque : pus = qui; status 
= stati ; Abellanùs = Abellani ; Nùvlamis =t= Nolmi. 
Dans l'ancien ombrien, le nominatif pluriel de la seconde 
déclinaison prend aussi un s : puplus = populi; et ici, 
comme pour la première déclinaison, le nouvel ombrien 
adoucit Y s en r : screhter = scripti, eurent = iidem. 
Cette merveilleuse concordance du vieux latin , de 
l'osque et de l'ombrien nous porterait à croire que là dé- 
sinence latine en i est une altération de la désinence en s : 
M. Bopp soutient le contraire (t. 2, p. 448, 449, de la 
2 e édit. allem.). Mais il paraît dominé par cette idée que 
la déclinaison latine est calquée sur la déclinaison grecque. 
Peut-être aussi a-t-il consulté un peu rapidement les tra- 
vaux spéciaux récemment faits sur Tosque et l'ombrien. 
II s'avance trop en disant que nous ne connaissons pas en 
ombrien de nominatif pronominal plnrieL (t. 2, p. 449). 
Aufrecht a depuis longtemps signalé $vr~(mt: Tab> Eugub. 
6 b 63, duii ambretuto euront xziterum arfibexmto iidem. 
Eut, dans eur-ont, répond parfaitement à la fornid latine 
eus, signalée par M. Egger, et que nous avons citée plus baufc. 
La conjugaison osque offre de curieuses analogies avec 
la conjugaison latine. L'osque forme son parfait avec deux 
auxiliaires, fed [aamanaffed', pmf+fed)> et ted, Jens 
(prûfat-ted, prûfat4ens^,pwba-mt r veruni)vtim au 
subjonctif (trîbarakkat-tins = tribulas-sint) . En latin, 
vit correspond à fed (ama-vit, audi-vit) ; sint $ tins 



w 



(1) Reliq.y p. 188, Cf. Castorus =s= Cdstoris ^'Venêriis àss 1 Vèriêris, etc. 

(2) Il paraîtrait pourtant qu'elle est tombée assez tard en désuétude,- 
c'est du moins ce que Ton pourrait induire d'un passage 'fort- cufîèûx de 
César, cité par' Charisiùs « Cœsa'r jiïutaliter «stiéhi dicehduin àflirihat ». 
Rehq., p. 43. 



— 45 — 

[levas~sint), et probablement runt à tens (probcurunt = 
prûfat-tem). De probarvnt on peut remonter à pro- 
basunt (1); ùeprobasunt à probasstmt (2), qui .serait à 
prûfattens dans le même rapport que levassent à triba- 
rakattins. M. Schleieher (3) prétend que prûfattens est 
pour prûfat-fens ; la lettre f se serait changée en / en 
vertu de l'assimilation. La chose n'est pas impossible; 
quelquefois une lettre s'assimile la suivante. Mais ce cas 
d'assimilation se présente assez rarement. La plupart du 
temps, c'est la seconde lettre qui s'assimile la première : 
af^fero = adrfero ; ap-pono ts: aé-pono ; as -sur go = ad~ 
surgo, etc. Et de même en italien, le latin actus devient 
atto; directw, diritto; leciw, letto; pechis, petto; etc. 
Nous sommes donc portés à croire que tens ne provient pas 
d'une altération , et que le t est primitif; et nous ne pou- 
vons noue empêcher de le rapprocher du germain ten 
{nœrh-ten ^nutriverunt), et du celtique tar (fuaras^ 
ta» '= decesserunl, gabkas-tur =~ ceperunt). 

Les ressemblances que nous venons de signaler entre 
l'osque et lé latin suffisent pour justifier et expliquer notre 
épigraphe empruntée à Maorobe : Oscis vetbis mi sunt 
veteres.Mzis, ainsi que nous Tavoas déjà fait remarquer, 
il ne faudrait pas prendre ces paroles au pied de la lettre, 
eorame Teitasson. L'osque* tel que nous le trouvons sur 
les monuments, offre de notables différences (4) avec le 



(1) Cf. arbor, Honor et arbos, honos. 

(2) Cf. Juset es jus si t, juserit = jusserit (H. Egger, Reliq., p. 306). 

(3) Ç^p^diumder verglficfienden Grammatik, p. 628. 

(4) Au reste, Macrobe J'entepd bien, ainsi. Il met l'osque àpeu près sur 
la même ligne que le carthaginois; c'est aller beaucoup trop loin. Voici le 
passage entier. c.Nec n,on et Ptwiçis Oscisque veçbis usi sunt veteres, 
quorum iinitatione Virgilius peregrina verba non respuit ». 
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latin, en même temps que de grandes ressemblances. Si 
nous avions de plus anciens monuments, pourrions-nous 
constater entre les deux langues une identité réelle ou au 
moins une étroite parenté, telle que celle qui existe entre 
l'osque et l'ombrien? La chose est fort douteuse : d'ailleurs, 
à quoi bon se lancer dans des conjectures qui n'auraient 
aucune espèce de valeur scientifique ? 

Il nous reste à dire un mot de la méthode que nous 
comptons suivre pour expliquer les inscriptions osques. 
Deux méthodes se trouvent en présence : Tune consiste 
à remonter deTosque au latin, plus rarement au grec, plus 
rarement encore aux autres langues indo-européennes, 
parentes de l'osque comme le latin, mais d'une parenté 
plus éloignée : c'est celle de M. Mommsen, et, à nos yeux, la 
seule bonne. L'autre remonte au grec et au sanscrit tout 
aussi volontiers qu'au latin : c'est celle de M. Huschke. 
Elle avait été d'avance sévèrement condamnée par 
M. Mommsen : « vouloir expliquer au moyen de n'importe 
quelle langue indo-européenne, non-seulement les dési- 
nences, mais encore les racines d'un idiome inconnu, serait 
une entreprise insensée et à coup sûr bien vaine ». L'arrêt 
peut paraître dur : il est juste. Si l'on prend des termes de 
comparaison éloignés, qu'est-ee qui garantira l'exactitude 
du rapprochement ? La ressemblance matérielle du mot ? 
Mais elle peut être fortuite. La ressemblance du sens? 
Mais c'est précisément celle-là qu'il s'agit de prouver. On 
marche donc dans les ténèbres, à l'aventure : on s'expose 
fort à s' égarer, et, en voulant acquérir de nouveaux résultats, 
à compromettre les résultats acquis. C'est ce qui est arrivé 
plus d'une fois à M. Huschke. Pour adopter ses explica- 
tions, il nous faudrait très-souvent renoncer à ce que nous 
connaissons de l'osque. Quand le latin ne nous donne pas 
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de renseignements ou en donne d'insuffisants, pourquoi 
ne pas nous résigner à ignorer le sens d'un mot, au moins 
provisoirement? Une étude plus approfondie de l'ombrien 
peut rendre les plus grands services à celle de l'osque. 
Malgré le beau travail d'Aufrecht et de Kirchhoff, les 
inscriptions eugubines ne nous ont pas encore livré tous 
leurs secrets. Si jamais on parvenait à les expliquer d'une 
manière plus satisfaisante, tout porte à croire qu'elles 
répandraient un grand jour sur certaines difficultés qui 
nous embarrassent dans l'osque : c'est de là, plutôt que du 
grec et du sanscrit, qu'il faut attendre la lumière (4). 



(1) Avons-nous besoin d'ajouter que l'étude de l'ombrien comme celle 
de l'osque peut éclairer bien des points obscurs de la langue latine? Il 
nous suffira de citer un exempta. Dans privatus, Yi étant long rappelle 
une lettre disparue ; mais quelle est cette lettre ? L'ombrien nous l'apprend 
en fournissant les formes prinvatur (= privati, nom. pi.) primtcatu (J>rï- 
vato). 

Des rapprochements tirés de l'ombrien peuvent aussi nous aider à 
découvrir l'origine de l'adjectif et du suffixe latins, plenus (o, u), lentus. 
Plenus et (o, u) lentus sont trôs-probablement des altérations de la forme 
pleine plentus. Pour la disparition de la dentale, cf. l'ombrien pihaner «=» 
piandi, pelsanu = pulsando ;pour la disparition ou la vocalisation de la 
labiale, cfl le latin latus et le grec TrXaruf, le béotien (ïke&ipei = &eodpet 9 
le crétois Bfc'9<rnv **» OX/trew (nom d'une vijfe de la Crète). 

Le suffixe grec léoç correspondant au. latin (o, u) lentus pourrait bien 
être également une apocope de tt^ioç. Cf. l'ionien k'wç = wXswç, 7t«vtwç, 
l'adjectif ïsoipyoç ==' 7ravofyyoç, etc. Il ne faudrait donc pas se presser 
d'admettre les explications qui font venir (o, u) lentus de olere (M. Bar- 
rault, , Synonymes de là kùtgue laL y § 163), ou du sanscrit vaut (M. Bopp, 
vergl. Gramm*> §$ 20 et 957. — Einfluss der Prowmina auf die WoribUr- 
dung, p. 7). 
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PREMIERE PARTIE. 



CHAPITRE 1 er . 

DOMAINE ET DURÉE DE i/OSQUE. 

L'osque (1) est la langue des anciens Samnites (2) : 
quand il n'aurait pas d'autres titres à notre attention, 
celui-là suffirait. Les Samnites jouèrent à une certaine 
époque un rôle très-important. Ils disputèrent à Rome 
l'empire de la Campanie et lui opposèrent une résistance 
énergique et acharnée. Pour les réduire, il fallut une guerre 
d'extermination de 71 ans, à peine interrompue par six 
traités, presque aussi vite déchirés que conclus, près de 

(1) Os-cus, op-scus, oft-ixot. Étymologie incertaine. M. Mommsen (die 
unteritalischen Dialekte, p. 306, 307) propose le sens de travailleur. Cf. 
op-erari et le verbe osque ùp-sed = fecit. Mais la racine op a bien 
d'autres significations: on ne sait laquelle choisir. 

(2) Samnites, 2«uvtT«t = Sabnites, SaêvtTat. Cf. ffepôç = «6voc ; 
Somnus = Soprais (Sop-or, vttvoç). Samnites paraît signifier descendants 
des Sabins; cf. Vairon, L.L. 7, 28 « ab Sabinis orti Samnites ». Ils s'ap- 
pelaient eux-mêmes Sabins; on trouve sur les médailles de la guerre sociale 
Safinim = Sabinum, Sabinorum. Quant, à l'étymologie de Sabinus, elle 
est au moins aussi incertaine que celle de Oscus. Si Quir-inus vient réel- 
lement deQuir-is t comme on le prétend, Sab-inus pourrait venir de Sab-is, 
mot qui ne se trouve pas, mais qui est supposé par le dérivé coruviov = 
ffâê-vtov. Saunium désigne une espèce de javelot en usage chez les Gaulois 
(Diodor. 5, 29, 30). Cf. Festus et Paul au mot Samnites, et enfin Virgile, 
Enéide 7, 178, 179: «paterque Sabinus Vitisator curvam servans sub ima- 
gine falcem ». M. Pott et M. Mommsen proposent d'autres étymologies. 
(Momm., p. 293.) Ici comme plus haut il est difficile de se prononcer. 
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trois générations, et les capitaines les plus habiles. Un 
instant même la fortune parut se déclarer en leur faveur : 
ils tinrent le sort de Borne entre leurs mains, et infligèrent 
à leur ennemie une des humiliations les plus sanglantes 
dont elle ait jamais gardé le souvenir. Mais ce serait mal 
juger les Samnites que de voir en eux seulement une 
énergie sauvage et indomptable. A l'époque où ils entrèrent 
en lutte avec les Ronaains, ce n'était pas eux qui méritaient 
le nom de barbares. Plus rapprochés que Rome de la 
Grande-Grèce , ils en avaient plus vite subi ou ressenti 
l'heureuse influençe t Nous apprenons par Cicéron (de 
senectyte, 42) que le Samnite Pontius, père du vainqueur 
de Caudium,. soutint un,e conversation philosophique avec 
Archytas,. de Tarantç, et Platon, d'Athènes. Camille et 
Fabricius auraienUls pu en faire autant? Il est permis d'en 
douter.. L'idée deNiçbu^que si le vainqueur de Caudium 
se montra si doux, ce, fut m, effet de l'influence grecque, 
a au mpins quelque chose, qui sourit, tes inscriptions qui 
nous restent nous montrent des traces évidentes de cette 
influence. Nous ayons un yase de Ppmpéï, avec l'inscription 
Santia, qui représente le Xanthias grec devant un autel 

d'Hercule, ta Sfcène.dqit être prise d'une comédie, et elle 

* ' ■ . • • • . * ■ 

suppose néeessairemerU , que la comédie grecque était 
naturalisée chez les Samnites par une traduction , comme 
elle le fut à Rome entre 250 et 1 50 av. J.-C. 

La langue elle-même des Samnites et le cas que Ton en 
faisait peuvent nous .fournir des preuves en faveur de la 
civilisation de ce peuple. Une langue qui éprouve le besoin 
de distinguer Yi simple et Yi fort, Yu bref (û) et Yu long 
(u), n'est pas à coup sûr un idiome barbare. Le Cala- 
brais Ennius (239-169) se vantait de connaître l'osque 
aussi bien que le grec et le latin. L'osque n'était pas sa 
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langue maternelle; il fallait sans doute qu'il lui trouvât 
une certaine valeur pour se donner la peine de l'apprendre. 
Lucilius (148-103) employait dans ses vers latins des mots 
osques à des cas osques (1), exactement comme il inter- 
calait du grec. Il ne le pouvait qu'autant que son public 
connaissait l'osque. 

Il ne nous reste rien de la littérature proprement dite 
des Samnites. Leur civilisation fut noyée dans des flots de 
sang. Il ne faudrait pourtant pas prendre au pied de la 
lettre les paroles de Florus : « Hos (Samnites) ita subegit 
ac domuit (populus romanus), ita ruinas ipsas urbium 
diruit, ut hodie Samnium in Samnio requiratur, nec 
facile appareat quatuor et viginti Iriumpkorum 
materies » (1, 16). Heureusement ici, comme souvent, 
Florus est plutôt orateur qu'historien. Les faits lui donnent 
un éclatant démenti. Dans la guerre sociale et dans la 
première guerre civile, les Samnites reparaissent plus ter- 
ribles que jamais; ils battent monnaie et sont à la tête 
du mouvement italien. Un digne héritier du nom que 
portait le vainqueur de Candium fait trembler Rome et 
l'heureux rival de Marius (Vellêius Paterculus, 2, 27). A 
en croire Florus, il ne serait pas resté pierre sur pierre 
dans le Samnium. Dieu merci, il en est resté un assez grand 
nombre; nous avons jusqu'à l'enseigne d'une hôtellerie. 
(Inscript. 29, a. b. du recueil de M. Mommsen.) 

On trouve des inscriptions osques dans le Samnium 
proprement dit, chez les Hirp'ins, les Àpuliens, les Fren- 
tans, en Campanie, en Lucanie, dans le Brutium et chez 
les Mamertins. 

4. Samnium. — Il faut d'abord compter les médailles 

* * * 

(1) Su&sa quoque omoino dirimit non sollo dupondi. (Festus, p. 298.) 
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de la guerre sociale, dont nous ayons parlé plus haut, et puis 
sept inscriptions : le ironze d'Agnone, la £?, la -fi\ la 7*, 
trouvées à Pietrabbondante, auxquelles il faut en ajouter 
une autre très-courte, découverte tout raceflam^ût, 
en 1858; la 8 e , la 9 e , trouvées près de Boiano;. la 10 e , 
d'Altjlia,prèsde §epino (an.cien Sajpiïium), et probablement 
la 14 e . Toutes ces inscription? sont eu langue .et en carac- 
tères osques. > ■ , , 

2r Hirpim. — Nous possédons du pays des Hirpios 
deux inscriptjops en langue et f en. caractères osques ; la 42°, 
de Macchja* et.la 13 e , çtes environ^ de Grottaminarda. 

3. Apuliens. — Mous; avoua de léaiwn d'Apuliedesmé- 
daill^,te$#ne#eu osquç pur, les. autres .en, latin ; d'A^culum 
d'Apulie, des médailles çsq[u 2 es i av^p.ca l Wtçres g.rççs r /( 

£. Frênes, ^Lç^tys âes Frentaus.uous.a^fo^ni.tfois 
inscriptions : ^ t \f%}^ v J^a i^tput^s Jies jeavffons ^ £ap- 
çiano.et deVastp, tqu^^jûp^^ueet.en ^afitères^ piques. 

Là p^emiépe «œiriiaeneô & l!iriviasoijîd(|Sf.SaRinjto8 Qft.Gafifc- 
pauie (423)v-ët Tinitueni388i,î lépeijf ei^fjh Je'$ .^bomiiei é.te#r 
difeatieur domwia*io«isur!C^tte(W0>tr^ ? ^ !CQHfr;$snRd£ 
appartiennent les,.médaifle®jdejOap@iWj dlAlHfefoj <& tffeifc- 

.qttelquefdiSîàrdôttc^otè^SfpgqswSf^A} ifcM §>MÏP<k>ÀW 
monnaies de Teanum Sidicii^^^^flUX.in^ip^^flSilwuv^içs 
,dausdes envirorlsfde^ettoivilli; te^œQWteifS ^ fôwpul- 
.tepi^afcpTDbableuiônt oeHf^jdreriTiâléstftj éè f&Jftlifti #M§itoi 
les inscariptrops d'Hercttlamu» (1g),.deiEompéï ^Jp-J4^»de 
»ote(*8t*6)» d'Ai>ella (17) etite'#i<pp§ d^t^la^.epfiaJes 






(1) Par exemple": J AAAl^ÛN— À ÀÀIBAN&N/ 
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monnaies en argent et en cuivre de Noceria Àlfaterna. 
Toutes ces inscriptions «t monnaies sont en langue et en 
caractères osques. LesSamnUes n'emploient pins l'alphabet 
grec; ils ont un alphabet national. 

6. Lucanié. — Les monnaies de Lucanie sont moitié 
grecques, Avy.*«v«v, moitié osques, Àouxavof*. Deux inscrip- 
tions seulement peuvent être éonsidèréés comme sûres : 
celle d'Anxa (36), écrite en grec, et celle de Bantia, plus 
récente, écrite en latin. 

7. Brutium. — Nous avons du Brutium deux inscrip- 
tions (37-38), en langue osque et en caractères grecs; 
d'écriture ôsque, pas la moindre trace. 

r 

8. Mamertins. — ït nous reste des Mamertins une 
inscription osque écrite en grec (39). 

Le domaine de l'Osque comprend donc les huit pays 
ci-dessus, ir est borné au sud et au sud-est par TApulie, 
Flâpygié etlâ Messàpiè; ati nôrtî-ouèst par le Liris, au- 
delà 'duquel on^lê'valsqiiej aûifaord-est par leSangro, 
au^defa» duquel'Grn-pariesabin.VoiJiles! limites de Tosque 
{WW. Mais il ne faudrai1 f pta8$ïipposer une différence essen- 
tielle <fentrë' 5 rosqtté' tf«ne -parti,- ie< vtolsque et le sahin 
d^rt partç'deS' ttx^S'iidiomes. paraissent avoir une- ori*-. 
gjnwtoil^tan^4feslrafeond'que 4'oq pourrait faire valoir 
côntrè'teetté 6ônimiinau«éi d^rigine (M; Mommsen, p, **() 
me'séffibtenli'petiiôoôdldanwscï i' > -! . » 
^'À'ptfSS akcâfitfôiarmtoé le' domaine de^la* langue osque, 
il : àfei-4U> rtftfàte! de Mro cdrïriaître combien de temps elle 
a dur ^. 'Mais iâi^jiieàiQri ^9t- délicate. On parlait encore 
r&squëWtëmps; -de» ilà guerre sociale; s'est ce que prou- 
vent surabondamment les monnaies des alliés. On le 
parlait du temps, 4$ ,• Y^T/m j ^uJ^-Çellp nous l'ap- 
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prend (XI, 4). On ne le parlait plus sous Auguste, s'il 
faut en croire S Irabon (6, 3, 4. — Cf. 5, 3, 6). Il donne à 
entendre que les Campaniens eux-mêmes se servaient de 
la langue latine, ce qui doit être vrai en général; mais 
l'osque se conserva sans doute longtemps dans les villages 
et dans les parties peu cultivées de la population. Quelques 
inscriptions de Pompéï, par exemple, la 34 e (a), pa- 
raissent peu antérieures à la destruction de la ville. Dans 
cette inscription, une lettre purement latine (o) se trouve 
mêlée aux caractères osques. 

Njous avons dit plus haut qu'il ne nous reste rien de la 
littérature osque; mais il ne faut pas oublier qu'une petite 
ville osque a eu l'honneur de fournir à Rome un genre 
littéraire qui a vécu fort longtemps; nous voulons parier 
d'Atella et des Atellanes. Les Atellanes étaient de petites 
pièces comiques où figuraient presque toujours les mêmes 
personnages : Maccus (le niais); Bucco (bavard, et gour- 
mand); Pappus (vieillard imbécile, berné par tout le 
mondé); Dorsbnnus ou Dassennus (de JioHum, !e : bossu 
spirituel et malin). Les savants trouvent de fa ressem- 
blance entre ces personnages et ceux du théâtre populaire 
de l'Italie moderne* Maccus est devenu Polichinelle ou 
Arlequin; Bucco, Briyhella; Pappus, Pantalon, et Dor- 
sennus, le Docteur. Arlequin et Brighella portent un nom 
commun : Zavmi, qui rappelle le latin Sanniones. D'autres 
personnages des Atellanes, Manducm, Lamia, etc., pa- 
raissent offrir quelque analogie avec notre. Croque- 
mitaine (1). 



\ 



(1) Juvénal, Sat. 3, 173: 

.tandemque redit ad pulpila notum 

Exodium, quum personne pallentis hiatum 
In gremio matris formidat rus ti eus infans. 
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Introduites à Rome entre 235 et 204 (1), les Atellanes 
demeurèrent abandonnées à l'improvisation jusqu'au 
temps de Sylla, où Pomponius de Bologne (2) et Novius 
écrivirent des Atellanes. Eclipsées un instant par les 
Mimes à l'époque de César, elles reprirent bientôt de la 
vogue et de la faveur, grâce à un certain Memmius ou 
Mummius, contemporain de Tibère. Sous l'Empire, elles se 
distinguent par une très-grande hardiesse. Nous les voyons 
flétrir les infâmes débauches de Tibère (3), le parricide 
de Néron (4) et les bontés de l'empereur Antonin pour les 
amants de sa femme (5). La liberté exilée de la politique, 
de -l'éloquence' et de l'histoire, semblait s'être réfugiée 
dans les Atellanes. Mais les auteurs et les acteurs de 
ces pièces payaient souvent très-cher leur courageuse 
hardiesse. Tibère fit bannir de l'Italie les histrions (6), et 
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(1) Marfck, de FabuUs atelhnis, p. 90. 

(2) Velléius Paterculttô, 2, 9.- San* non ighoremus èadem œtate fuisse 
PojBponium, sensibus célébrera, verbis . rudem et novitaie operis a se 
inventi commendabilem. 

(3) Éa (Mallonia), relicto judieio, domum se abripuït ferroque transegit, 
otiscenitate ori's hksu'td atque olïdb séni (Tibërio) claire exprobrata. tfnde 
neta iri »A<eif anieO' etodloi ptoiimte ludte aaaensu m&ximo excepta percre- 
b^uî(-v hifcum ^fnhm^ctpre^.n^ram Hgyrire. •*- Suet, Tiber* 45t. 

(4) Datus. Àtellanarum hjstrio, in cantico qùodam : 

vyioivvs 7r«T£p, vyiaive pjrejO, 
ha démoftlstraverat ut • htbentém ndtajntemque faceret, exitum C. Claudii 
Agrijppinœque sjgnific$ns. Suet/JVftr. $9. 

, (5) Çriinmi.Antonino datum est quod adulteros uxoris Faustinap promo- 
verit, Tertullum et Utilium et Orphilum et Moderatum, ad varios honores, 
cum Tertullum etiam prandentem cum uxore deprehenderit, de quo mi m us 
in scena présente Àntonino dixit, cum stupidus nomen adulteri uxoris a 
servo quaereret, et ille diceret ter Tullus, et adhuc stupidus quaBreret, res- 
ponditille: « jam dixi ter, Tullus dicitur ». Jul. Capitol. Anton. Phil.29. 
Le maître stupidus a tout l'air d'être le Maccus des Atellanes. . 
(6) Tacit. Annal. 4, 14. 
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Caligula (1) brûler au milieu de l'amphithéâtre un 
malheureux poète d'Âtellane qui s'était permis un jeu 
de mots. 

Ce n'est pas ici le lieu d'aborder les nombreux et dif- 
ficiles problèmes que peut soulever et qu'a soulevés la 
question des Atellanes. Nous allons seulement traiter deux 
points qui se rattachent plus spécialement à notre travail. 
Nous, examinerons d'abord si les Atellanes étaient pour 
les Romains un genre étranger ou national, et ensuite 
quelle langue parlaient les acteurs des Atellanes à 
Rome. 

La première question paraît assez facile à résoudre. Dès 
les premiers temps, les Atellanes ont pour les Romains 
tous les caractères d'rni drame éminemment national. 
Eltes i sont jouées par de jeunes Roroains>de condition libre, 
à qui il est fait june position towte spéciale. Seuls de tôtis 
les acteurs-; ils* peuvent toujours garder lew ; masque sur 
le-tbéètare; lis peuple ji!& pis te droir de les forcer k le 
déposer; senteals ne sont pas notés dSn&mie v chassés de 
leur tribu M déclarés incapables, de servir d&ns'tes ârtfiêes 
de la« république. Aussi m m^ontrent^lè'forf }aléui t; (9e leur 
privilège; ils ne laissent pas les histrions jouer ou plutôt 
souiller les Alellanes Jf .pour employer ré»^rgique; expres- 
*tani de Tite*Liv3 (2); Pourquoi cette diffépen>ce etrtrk les 
acteurs des Atellanes et 'ceuttdfcè'autrtte $ iécesf 'C'est q'ue 
les Atellanes, quoique empruntées a\ix Osqpes v étaiçnt t un 
t)ram£ patjoftalpour les Rqp^ingv àJadi^rense.^ tous 
les autres <jui sentaient plus ou moins leur origine étran- 
gère. Tite-Live a mêïnëTafrde hôûfe pré§eiitér l'emprunt 

(1) Suet. Calig. 26. 
(*) 7, 2. 
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des Atellanes comm&une réaction du vieil esprit italien 
contre V inyasjon grecque (4 ) . 

Mais comment se fait-il qu'un genre littéraire emprunté à 
la Campanie ait passé pour national aux yeux, des Romains? 
On en peut donner plusieurs raisons. Cela tient d'abord 
à, la provenance mècne des Atellanes : les Osques étaient à 
peine des étrangers pour les Romains; Italiens comme eux, 
ils devaient avoir à peu- près les mêmes goûts littéraires , 
copame ils avaiewt h peu parés» la. même langue, Ensuite, 
aux personnages. qui figurent dans oessorteB- de pièces; 

c'étaient pour la plupart des personnages rustiques. Or, on 
sait que pendant très^ongtemps, les Romains, population 
e^sienitietlement .agrioQlejneurent laptap. grande eoneddé- 
ration pour tout* <c#. qui tenait de près ou de. loin à la cam- 
pagne ii) et aux txavau?i ; de^chaiap^, et qu ils dédaignaient 
Jqs gçqs du bel 4h Je$>citadinsi; j^squ/àJ'épeique de Catpn, 
fitefffffW^CW feSijfrisian _ mauvaise part,; >urfwnw. signifie 
aBtyz^QwesXi effronté» hùuffqrk (4).. Les<Jribus >whaines 
èfamt* ,m\)fmfà\(fy.$nfiti( > &> la. v morale mèroe .de» Atel- 
laQpfrK e^ignBB pwten$upaâi!8wtementj défe nombreuses 
mames^^nii^ aoipmejida^si les 

' ^{iy WV' idi' l^îp^t^^fli le^ -Hibi'îhbiiilàhlm^b : risu l 'afe sottito jdcVh* 

iaclitare.coepit ».,.., „ 

(2) Plus tard, Horace, eleveà ï école de la Grèce, rougira de cette rus- 
ticité ^r'iM^iU^^U^ (tfp. 1 Wi\ ftr-ïêO^llàls^s R6mairis de la 
vifillRiàoelïftrAqm 4fo8lr<OTif)i*ie»jœç«*ity I^lte&fc^U. ^¥éJ*fte êiii 

(3) A. Gelle, 2, 2. 

(4) Plaute, Trinummus, 1, 2, 165. Mercator, 4, 3, 15. — Horat. Epist., 
1, 9, IL— 15, 27. f y . 

(5) T.-Live, 9, 46. .-. v 
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mimes (1); non, nous voulons parler de cette morale plus 
pratique qu'élevée, un peu grossière, de cette morale qui 
se trouve dans Plante, dans Lucrèce et même dans Horace, 
qui est si romain à cet égard : il relève de son père. Les 
Atellanes, comme les comédies de Plaute, abondaient sans 
doute en plaisanteries ordurières, en bouffonneries indé- 
centes, mais elles ne rendaient pas le vice aimable et ne 
recouvraient pas la corruption d'un vernis élégant. A cet 
égard, elles pouvaient passer pour plus sévères que des 
pièces moins grossières et moins indécentes. Un spirituel 
critique a bien soutenu que le théâtre de Plaute est plus 
moral que celui de Térence. 

C'est à ce point de vue qu'il faut, je crois, se placer 
pour comprendre un passage de Valère-Maxime, très-embar- 
rassant : « Atellani ab Oscis acciti sunt : quod genus 
delectationis Italica severitate temperatum ideoque 
vacuum nota est » (2). D'après les témoignages des 
anciens (3), confirmés par les fragments qui nous restent, 
rien de. moins sévère que. les Atellanes, Comment donc 
expliquer le mot de Valère-Maxime? Faut-il, comme 
Munck (4), croire que Valère-Maxime fait allusion à la 
condition libre des acteurs des Atellanes et à la considé- 
ration dont ils jouissaient? L'interprétation de Munck me 
parait un peu forcée; je crains qu'il n'ait pris l'effet pour 
la cause. Faut-il penser que les Atellanes, en passant 
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(1) Sénéque, Ëpit. 3, 8. — Cf. V* Patercolus, cité plus haut (sensibus 
celebrem). 
(2)2,4,4. 

(3) Tertull. de spectac. c. 17 « ila smajna gratia ejas (tfceatri) de spur- 
citia plurioûum concirvnata est, quam Atellanus gestioulaior — repré- 
sentât j.Id-em, de PcUUg> c, 4. — Atnob. vdvers. gent. 7. 

(4) De Fabulis Atellanù,]). 91. 
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d'Atella à Rome, gagnèrent en gravité, en décence et en 
sérieux? Cette hypothèse a pour elle de très-graves auto- 
rités : il suffit de citer les noms de M. Hase (4), de 
M. Meyer (2) et de M. Patin (3). Cependant il nous paraît 
difficile de l'admettre, et cela pour deux raisons : d'abord, 
les fragments qui nous restent, et où Ton peut relever 
bien des plaisanteries obscènes, appartiennent aux Atel- 
lanes romaines, et les témoignages des anciens, cités plus 
haut, se rapportent à ces mêmes Atellanes; ensuite et sur- 
tout, parce que l'expression Italien ne peut guère s'op- 
poser à Romana : elle s'oppose bien mieux à Grœca, à 
peregrina. Italien severitas me semble répondre parfai- 
tement à Grœca levitas. 

Nous arrivons à la seconde question. Quelle était la 
langue des Atellanes romaines? Strabon(4) déclare posi- 
tivement que c'était Posque. Mais son témoignage est 
isolé, et il n'est pas confirmé par les fragments des 
Atellaùes que le temps a épargnés. Que faire? Faut-il 
rejeter ce témoignage? On éprouve un peu d'hésitation, 
tant il est conçu en termes nets, formels et précis. Si on 
l'admet, comment faut-il l'entendre? Doit-on penser que 
tous les personnages, ou uti seulement, parlaient l'osque? 
Ne pourfait-oft supposer' que les mots étaient latins, ou 
dtï moins communs au latin et à l'osque, mais qu'on les 
oscisait en changeant des voyelles, des consonnes et les 



(1) Valère-Maxipiev 2» 4, 4 (édit. L)émàire}. * 

(2) Études sur le théâtre latin. 

(3) Journal des Savants (septembre 1848). 

(4) tôtov Si xt fofç Qaxoiç *<xt t&> twv àOcôv&v £0yee ffUjrôi&Qxe * twv 
pttv yàp Ocrxwv ènktko urÔTtov, t/> ^takatroç pufvsc netpà rotç VcopLtâois ' watts 
7ro£ijp«Ta cxïîvôê«Tï?tfÔ««; x«fa rtvet àywvoc noreptov xcù ptp.o'koytîffQctt. 
(5, 6). 
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désinences (1),? De toutes les hypothèses, la dernière me 
sourirait le plus, mais elle a comme les autres un carac- 
tère purement conjectural. Ge que l'on peut affirmer, c'est 
que dans les fragments de Pomponius et de Novius, rien 
ne nous rappelle la langue, os que, absolument rien : ni le 
vocabulaire, ni les formes grammaticales (2), ni même le 
nom des personnages, qui sont pourtant originaires d'une 
ville osque (3). 



(1) C'est ainsi que certains personnages de Molière parlent un français 
défiguré par une prononciation rustique ou provinciale. 

(2) A moins que l'on ne veuille voir une forme osque dans ce malen- 
contreux nominatif en as qui a valu au pauvre Nonius Marcellus l'épi— 
thètepeu gracieuse de JÏÏtQat&r (Botne clté^aT'Munck, p. 155). 

(3) Mommsen, die underit. Dial , p. 118. 
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CHAPITRE II. 



EXPLICATION DES INSCRIPTIONS 



A. Grandes inscriptions. 
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. . J. mONZE D'AGNûNE- 

L'inscription d'Agnone est gravée sur deux côtés d'une 
table de bronze qui a 9 pouces napolitains de haut et 
5 de large. A la partie supérieure se trouve une poignée 
en fer, à laquelle tient une chaîne de trois lourds anneaux 
en fer et garnie en haut d'une espèce de crochet égale- 
ment en fer. Elle a été découverte en mars 4848, par 
F.-S. Cremonèse d , Agnone T .-i.Eoate dehRomito, à trois 
milles d'Agnone et à égale distance de Capracotto. Deux 
milles plus bas, au sud-ouest, on aperçoit les débris d'une 
vieille ville, des murs cyclopéens qui se distinguent des 
environs. Ils sont formés par de grandes masses irrégu- 
lières et de petites pierres placées horizontalement, de 
façon qu'elles sont toujours au-dessous des grandes. 
Voir M. Mommsen (p. 429-434). 
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TEXTE. 

status . pus . set. bùrtîn. 

kerrîiîa vezkeî . stattf . 

evklùî stattf . kerrî . statîf . 

futreî kerrîiat. stattf. 
5 anter.stataî. stattf. 

ammat. kerrîiat stattf. 

diumpaîs . kerrîiats . statîf. 

lîganakdîkeî » entrât . statîf. 

anafrtss .kerrtiùts. stattf. 
10 maatùts . kerrtiùts . statîf. 

diùvet . verehasiùt . statîf . 

diùvet regaturet . statî f . 

hereklùî . kerrîiùî . statîf. 

patanaî.pilstîaî. statîf. - 
15 deîval.genetaî. statîf. 

aasaî purasiat. 

saahtùm tefùrùm.alttreî. 

pùtereîpîd . akeneî. 

sakahiter. 



20 fiuu&asiaîs . az. . bûrt,ùm . 

sakarater. 

peroat . kerrîial . stattf. 

ammat . kerrîiat . stattf. 

fluusaî . kerrîiat f sUtf L 
25 evklùî . pateret . aJLattf . 



TRADUCTION D£ M. MOMMSEN. 

Consecratio quae sit. Silvano et 

Genio et slative ; 

Libero stative ; Genio stative ; 

Veneri geniali stative ; 

Insterstitse stative; 

Amni geniali stative j 

Lumphis genialibus stative ; 

Lege tut» possessioni quielse stative ; 

Divis ambarvalibus genialibus stative ; 

Divis matutinis genialibus stative ; 

Jovi publico stative ; 

Jovi rectori stative; 

Herculi geniali stative; 

PandsB fîdae stative ; 

Divae Genetse stative ; 

Àrae purse; 

(quidquid est)sanctum divinum in altero 

utroque p radio»; 

res sacra fiât. 

Florariis dealms ante viUam 
res sacra fiât : 
Pâli geniali stative; 
Àmni geniali stative ; 
Flora geniali stative ; . 
Libero patri stative. > 



Revers. 

aasas . ekask . eestîat* 
hùrtùî. 



veskeî. 
evklùî. 
5 fuutreî. 
anter.stataî. 
kerrî. 
ammaî. 
diumpaîs. 
10 lîganakdîkeî. entrât 



Revers. 

aras hasce conseçranto 
Silvano ; 



Libero ; 

Veneri ; 

Interstit» ; 

Genio ; 

Amui; 

Lumphis ; 

Lege tutaa possession! quieiae 
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TRADUCTION DE M. RUSCHKE. 

Status quomodo sit. In pronao, 

in cella, Vesci station, 

Evio statim, Gereri statim, 

Futri augustae statim , 
5 Interstitae statim , 

Animas augustae statim. 

Lumphis augustis statim, 
LegeinevincibiliPûssessioni statim, 

Inferis augustis statim , 
10 Matutis augostis statim, 

Jovi Volcano (publico) statim, 

Jovi regnatori statim , 

Herculi augusto statim , 

Patanae fidiae statim, 
15 Divae Genetae statim, 

in ara igniaria 

sanctum cremandum altéra, 

ulroque, sacrificio 

sacrificetur. 

20 Floralibus ad pronaum 

sacra res fit. 

Yernse augustae statim, 

Ammœ augustae statim , 

Flora3 augustae statim , 
25 Evio patri statim. 



TRADUCTION DE L AUTEUR. 

Stati qui sunt (Dii) in templo, ' 

in cella. Vestse stative, 

Libero stative, Gereri stative, 

Veneri augustae stative, 

Interstitae stative , 

Annae augustae stative, 

Lymphis augustis stative , 

Jurisdictioni interiori stative (legum edictioni), 

Inferis augustis stative , 

Matutis augustis stative , 

Jovi publico stative, 

Jovi rectori stative , 

Herculi augusto stative, 

Pandae fidiae stative , 

Divae Genetae stative , 

in ara pura 

sanctum libamen in aUero 

utroque sacro (id est templo et cella) 

sacrari soleat. 

Florariis deabus ante templum 
sacrificetur : 

Perennae augustae stative, 
Annae augustae stative, 
Florae augustae stative , 
Libero patri stative. > 



Revers. 

arae haece existunio 
in pronao : 



Vesci , 
Evio, 
5 Futri , 
Interstitae , 
Cereri , 
Ammae, 
Lumphis, 
10 Lege inevineibili possessioni ; 



Revers. 

aras haece existant 
in templo : 

Vestae, 

Libero , 

Veneri , 

Interstitae , 

Gereri , 

Annae, 

Lymphis, 

Jurisdictioni interiori ; 
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TEXTE, TRADUCTION DE M, MOMMSEN. 

kerrîial. geniali ; 



anafrîss. Diis ambarvalibus ; 

maatùîs. Matutinis divis ; 

diûveî.verehasihi. Jovipublico; 

15 diùveî.piîhiûî,regatureî Jovi pio rectori; 

hereklûî.kerriiùî, Herculi geniali ; 

patanaî.piîstiaî. Pandae fidae; 

deivaî.genetaî. Divae Genetae; 

aasaî.purasiaî. Àrœpurae; 

20 saahtùm tefijrùm. (quidquid est) sanctum divinum 

alttreî putereîpîd. in altero utroque 

akeneî. praedio. 

Hàrz. dekmanniuîs. statt. Silvanus in decimanis stet. 



J'aborde maintenant. la discussion» 

4 . Status et pm sont des nominatifs pluriels. M; Kirch- 
hoff (4) l'a parfaitement établi; c'est l'un des plus grands 
services qu'il ait rendus à Fétude de l'osque. 

4 .-2. Hûrtîn et kerrîiin sont des espèces de locatifs 
composés. Il faut voir dans là désinence in la préposition 
en (in), qui se placé après son régime à la manière des 
prépositions ombriennes. C'est ainsi que nous trouvons 
sur la table de Bantia (25) : e$ài$c-en ligis = in hisce 
legibus. Hûrtîn, kerrîiih équivalent donc à in horiù, 
in cella. Ici les deux expressions sont réunies; sur le 
revers de la table elles sont séparées : hûttuî (ligne 2) et 
kerrîial (ligne 44), et, chose bien remarquable, chacune 
d'elles est suivie d'une barre horizontale qui remplace nos 
deux points, et qui, coibme nos deux points, annonce un 



(1) Umbrischen Sprachdenkmœler, première partie, p. 163-169. Cf. sa 
lettre à M. Mommsen fdas Stadtrecht von Banùia; p. 8 et Buiv.% - 
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TRADUCTION' DE lf; BUSCHKB. TRADUCTION DE L' AUTEUR. 

in cella : " in cella : 

Inferis, Inferis, 

Matutis, Matutis, 

Jovi Volcano (publicô), Jovi publico, ; 

15 Jovi pio regnatorî . '"'•" Jovi pft> rècïori,' ' *'' 

Herculi augusto, Hereuli augtfittf , ' ' 

Patanae Fidiae , * J Pandœ fidiœ, 

Divae Genetae, Divae genetae , 

in ara igniaria in ara pura 

20 âànctum crëmatidUm sanctum libanién 

altero, u troque y in altero utrdqué 

sacrificio • sacro. 

separatim a sïgnïs stet. ' Templûm decuraanis stet. 



développement. Ce dêvëtoppeitaent ? n'est autre chose que 
la Hâte des diivi&ités adorées. dans ehacaïae, des deux*en- 

M. Mommsen traduit /$r$n p&r S^huna-et » Sylvamo- 
-que. Cejte ttfiduçtionn^ 

sieurs raisons, M r Çlommsen est lui-même obligé ,4 e 
donner plus bas un autre sens m. mpine mot s az 
hûrtûm — -flntfi villpm (JL 580) , ,En. , second Jieit, il est 
amené à .voir-un ^iq6ti(4ans ker^iaî ( (^yQ^ L 14),, et 
de, 1$ r^pportpr à Ityaqakfyfyeî ; on peut s'étp^ner que |a 
seule diyjni,té qqi ^'ait^pas , J'ftgUhètç îkerrîiaî sur le pre- 
mier côté de la table» soit la seffle qui l'aifrsur le second. 
Trioisièmpmen^ 1$ , participe in* 9 U plutôt wm(= Efym se 
trouve nulle part , cppstruUe comme, h conjonction latine 
que.Juçst pid qui correspond à que* Enfirj, M* Mpmmsen 
ne tient pas compte des barres horizontales sur lesquelles 
nous avons appelé l'attention. 

4. X^rrw6^ parait se rattacher au gçec i*p6ç (^ 7 tp6ç 
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prononcé à la manière des Grecs modernes. Cf. *càQyèpw, 
Caloyer). Cerw, citp par Fe^us* est le mat osque; de là 
vient cœrimonid, que* l'on dérive ordinairement de la 
ville de Caere, Çwnmoma est formé çowm&Samtimonia. 

- 8-. Llganah(iikel$\gn\fi£ Lege tutœ pozsemom, d'après 
M. Mommsen; . Lege mevinmbili possestioni, diaprés 
M. Hus&hke. C'est là v un singulier nom de divinité, Je 
traduis justice ^intér,i^u^a,{p^t^çtj , e. infe^rnale?) Entrât 
paraît bien correspondra i$tçrœ, Seulement je . pe D?e 
dissimule pas que dans mon interprétation, la syllabe an 
fait difficulté. Je suis obligé d'admettre que lïgari est un 
génitif pluriel, sans pouvoir fournir d'exemple, 

9. Anafriss me semble se rapprocher plus d'infern que 

d'ambarvalibtis. 

. < • » * < i * ■ . > j s - . % - 

17-48. M, JlQipip^ep s^u?T«enter\d qyify'yid ,fst: rien 
n'autorise junç>par£illç (^njectujre. ^ta^e nous e?t par- 
vepne dans,un état p^fait de cgns^vatiop; op aperçoit 
ni d'un côté ni de l'autre la moif^rptr^c^ <J$Jacp#-. 

47, Tefùrûm. — La signification et l'origine de ,ce mot 
sont très-obscures. Nous pouvons bien le rapprocher des 
mots omhriçns iefre (4), tefmli (2), tef/ra^ (3^ mai|, no u s 
n'en sommes guèçe plus avancés : on ne connaît pas 5 le 
sens de tefire, de tefrali et de tefra . Me sera-t-il permis 
de hasarder une conjecture? En ombrien, YF correspond 
souvent au S (A) et le Ta r£(B)ti€sla^iis; Je proposerais 



e> •>".:;•'• >' ."■■(;•' y-*, ;-y %'V. -,■ >\< ?>:/■* \i\ y 



\î) .,.,.«•... , ty. .38, ^„ : , , ,...,. ; . r .-,;, , M „ 

pupidiis et le latin popilius, diumpaîs et lymphis, etc. 
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donc de traduire tefre jovie par liber o jovi; tefrali 
pihaclu par libérale (liberatorium) piaculum; tefra par 
liba, et enfin Tosque tefûrimp&r libamen{\). L'adjectif 
ombrien tefre, tefrei me parait l'équivalent exact du latin 
libero et de l'osque Imftel, et c'est a peu près la seule 
forme sous laquelle cet équivalent puisse s'offrir à faons, 
puisqu'en ombrien, du moins sur les tables» EuguMnes, 
nous ne trouvons aucun mot commençant p&r la lettre L. 

18. Atttreî pùtereîpîd akèhèî A ,\itt\èTà\ement in altero 
n1raque-Mcro f c'est-à-dire (hns^lempium et la cella. 

19. Sakahîter répond littéralement au latin sagaciter; 
et comme la désinence dcà y asco a souvent un sens fré- 
quentatif, j'ai cru pouvoir rendre sakahiter par sacrari 
soleàt. 

20. Fiuusasiaîs. M. Huschke ne veut pas accepter la tra- 
duction ftoràtiis deabits à causé du nom de Bacchus, qui 
se trotiveâ la ligne 24. Mafe, trois divinités sut* quatre 
étant des déesses des fleurs, Texpression fïorariis n'a rien 
qui doive nous surprendre. 

22. Perndî me semble rappeler Peranna, Perenna, 
comme Ammaî rappelle Anna. Les deux mots se trouvent 
lé plus souvent réunis en ïàtin : Anna Pèrenna. Il est 
possible que chez les Otfqàes ils fussent séparés. , 



(i) La comparaison des rapines tè-h, H-U M; te r /;,etc. k et;de leurs 
significations offrirait des rapprochements au moins curieux. Toutes les 
deux expriment 1° J'idée de liquide : li-b-are t Ti-b-ris ; 2° l'idée d'amour : 
li-b-et (cf. allemand lieben, aimer), Ti-f-anati,- déesse de l'amour; Vénus, 
chez les Étrusques ; 3° l'idée de hauteur, M-y-otf, colline, éminence, 
te-b-œ = colles in lingua prisca. (Vafron, de rk Rkist. 3, 1, 16). Cf. l'al- 
lemand tie-f, prôfoM '^les mé'niè's ritbts ont quelquefois les" tleux sigàitfca- 
tions de Kaûtmir et de profondeur, pat exèmplie dltus. ■ ' , • 
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Revers de la table. 

Les explications que nous avons données ci-dessus nous 
dispensent d'entrer dans de longs détails. Deux lignes seu- 
lement doivent attirer notre attention, là preiùière et la 
dernière. 

* * * * i ' * 

\. Aasas ekask çestînt. Aasas estuunqminatif. Cf v tab. 
de ÎJantia, 25.. . 

M.Bwz dekmannmisxtaltj® traduis* après M. Corssen 
(de Yo^scorum Ungua ;commentatio), lemplum deaimmiiî 
stôt. Gette traduction; me paraît plus simple et plus -claire 
que celle de Mi Momm&en et celle de -JL Husebfce. Le 
tenf pie . doit s'élever au moyen de dîmes; mais de quelles 
dîmes s'&gitHl îde^Mmesprisesi sur l'ennemi, ou> prélevées 
sur les récoltes? La seconda? hypothèse seriable la pias ipro- 
babJe, ; par^e; qu'on ne -voit: figurer sur, aatre table; aucuae 
divinité; guerrière. • < ..,-. •. \. ' > . ■ . ,• «,.• 

En; résumé* riopcripitioû d'Ag noaifc "contieni des, prea- 
criptionsrelMivasà l'érection d'un teropte M aox 4ivJaités 
qoi doivent être taroofférê$ dôw.ce? tenaplç^t^e$iitp^r 
danois. «Le pamiar ç&tbismisùfitto m? lifte (telviingt divin 
nités.parl&gées en trois . cfaiçH^ Huit. d$i*ei$ être honor 
raes ,da&$ la jrproàère imùnle v Begut da©$;le ,te«^tamèine; 
quatre ,an -dehors de. .r^^in|to. i ..fte! : ces quatre,, dflux 
figurent: ïdéjft^dajM. la pn&ni&e ^^i.Awm^ ^Gfcfe». 
y ^ewnA, «fté ?gpQft , Wr<ei)<| : QB^uWtel tfWfc. tflwfch à 
cbaq^idiyini^, des d^uj;pf^ièr^pla^i^\^fcfle dit r'm 
des diyépités çj^ J^ trqgisidin^i .Vi^çoriptiQ», .js^ twipnie en 
indiquant comment Ton se procurera les fonds nécessaires 
pour construire le temple. 



■ \ < } \ ■ f . .. • ■ - \ > '. '. \ ^ « * > . , ■ . » > \ « ' • f- » > . 
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A propos du bronze d'Agnone, il serait assez naturel de 
parler des dieux adorés par les Samnites. C'est ce qu'a 
fait M. Mommsen. II a réuni les différents passages des 
auteurs anciens, relatifs à cette matière, et bien montré 
que les Samnites, comme les Romains, les Etrusques et 
les Grecs, reconnaissaient douze grands dieux. On peut 
le consulter sur cette question, qu'il à parfaitement 
traitée (p. 1 41 -1 44). On peut aussi consulter M. Huschke (1), 
si Ton veut voir jusqu'où l'abus de l'érudition et de l'allé- 
gorie peut entraîner les savants. M. Huschke a tiré un 
singulier parti de dix-sept lignes de notre inscription. 
Métaphysique relevée; théologie sublime, philosophie de 
l'histoire, tout se trouve dans ces précieuses lignes. Les 
divinités de la première classe sont au nombre de huit et 
forment deux tétrades. M. Huschke fait bien remarquer 
«elte division, mais il n'en donne pas la clef. Ces huit 
dignités, d'après lui, dorrespoûdent au côté physique de 
te -naturel, j et voità pourquoi dles sont honorées dans l'en- 
ceinte extérieure. Les divinités suivantes correspondent 
m oôté moral de la nature; voilà pourquoi elles sont ado- 
rées -dans' te temple même. Elles forment deux triades; 
.les ■ deux flûûis de Jiipiter ne comptent que pour un. Ici, 
M. Huschke explique ta division en triades. Le monde 
moral a deux côtés; il repose, d'une pari, sur un substra- 
tflfli ^osflriqtfe (je traduis textuellement) de la nature 
httthaine 1 , • * squfc 1 • l'hotaime représente seulement d'une 
Éaâfoière itfiôrdetfsmiquë; et* àe l'autre , sur lui-même. 
Les ÀnaflrUs ctorespondefcf à la huit des temps, r»2fata, 
m jus natumle; \e$ MmHh au matin, à l'époque 
héroïque; Ti ; j/Att«9»>- k-VkxaorQ de la civilisation; Diûve au 

«' •'. : • ••■■■ * 
(1) Die oskischen und sabellischen Sprachdenkmœler. 
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grand jour, à l'époque historique, t<5 i<rro/>«côv, axxjus civile. 
Mais pourquoi deux Diûve? Un Diûve publiais et un 
Diûve rector? M. fluschke va nous le dire : il n'est pas 
embarrassé pour si peu de chose. Aux époques histo- 
riques, deux autorités se partagent l'empire : le peuple 
(jus civile), et le pouvoir exécutif (imperium). L'allégorie 
est facile à saisir ; le Diûve publicus, c'est le peuple, et 
le Diûve rector, le pouvoir exécutif. La seconde triade 
est expliquée tout aussi ingénieusement. Hercuie, c'est 
l'activité humaine qui dissipe les ténèbres morales; Panda 
Fidia représente les efforts de l'humanité réunis par les 
liens de la bonne foi; Diva Genetq complète l'être moral 
de l'homme en assurant la perpétuité de l'espèce, qt élève 
le gewre humain au jour pur d'une éternité divine 

(p. 16). 

Voilà les belles choses que M, Htischke trouvé dans 
l'inscription d*Agnone, Il a parfaitement raison . de dire, 
que ce système des viç«jx Swaotyes est t^ptûifpud, çt 
trèMKrigip^, -Jamais . élog-e ne fut roiem; mérité: Si.. las 
Samnites avaient une architecture, shttpte'et'grèssière, on 
n'en peu! pas dire autant de leur' théologie; 



• 
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IL CIPPE D'ABELU. . 

Le monument, désigné sous le nom de Cippe d'Abella, 
est un morceau de pierre calcaire qui ressemble à celle 
de ïâ colline d^Abellà. Cette pierre a 5 pieds 11 lignes de 
haut sitr 1 pied i% lignes de large et 11 lignes d'épaisseur. 
Transportée en 1685 d'Avella-Veechia au nouvel Avella, 
et employée pour seuil de porte, elle fut remarquée 
en 17i5 par le génois Remondini, alors professeur au sé- 
minaire de Noie. Cinq ans plus tard (1750), il obtint l'au- 
torisation de l'enlever, et il la fit placer dans le musée 
qu'il était chargé de former pour I'évêque Trojaho Carac- 
ciolo del Sole. Elle y est restée grâce à sa grosseur, 
quoique bien d'autres objets en aient disparu, et malgré 
tous les efforts du musée Bourbon pour l'acquérir. 

EUe î\\l publiée .pour la première fois. en 1750, d'après 
une copie de Remondini, par Baptiste Passeri, dont le 
côhimeti taire très-court et peu satisfaisant prêta aux rail- 
letiéë ,, de , s , i^]làttvâfe , plaisants. ïti 1760, Remondini en 
(kninarurifcisèeonde copie assez remarquable pour l'ëpèqùe. 
Mais J& ^t c de#(#i*fae jut^uîan '1837, jusqu'à Lepsius, 
pour trouver un; commentaire, quelque peu clair. Avant 
lui on confondait môme les deux côtés de la pierre. On 
considérait comme le premier celui qui est maintenant le 
second, et réciproquement. Lepsius a très-bien montré 
l'erreur commune. La fin de l'inscription (clausula) est fa- 
cilement reconnaissable; les ligatures sont aussi nom- 
breuses sur le second côté que rares sur le premier, à 
partir surtout de la ligne 38. Le graveur craignait sans 
doute que la pierre ne suffît pas pour l'inscription. 

La date du Cippe d'Abella est bien difficile à déter- 
miner. M. Moramsen veut la faire tomber entre 216 et 89 
av. J.-C, peu de temps après la seconde guerre punique. 
Les raisons qu'il en donne, tirées de l'histoire, de la 
forme et du contenu de l'inscription, ne sont pas des plus 
concluantes. 
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TJGXTE* TRADUCTION 01 M. MOlUSSN. 

Maiiùî.YestirikiiûLmai. sir «... . Magio Vestricieio Magn filib. . . . . . 

prupukid.sverruneî.kvaîstu Serfoui? qtwssto- 

reî . abellanûî X fntm.maii*î ri Abellano, et Magio 

iUvkïlôî.mai.ptikalatUî Jovicieio Hegii fil. Pucalato, 

5 medikeî.dekeUsiuî.niivla magistratui dictario Nôla- 

rniî înîm.llgatdîs abéHa&ûîs no et legafis Aplanis 

înîm.lîgatuîs.niivlanitfs et legatis Noiams, 

pùs.senateîs.tanginud qui senatus jùssu 

suveîs.pùturùspîd.lîgatùs sui utrique legati 

10 fufans.ekss.kàmbeaed X fuerunt, hoc convénit. 

sakaraklûm.herekJets.. . ». . Sacellum Herculis 

slaagid.pùd.lst.înîm.teemm in agco?qûod fest et terra 

pûd.iip.eîsud.sakarakliid (Ut) quae apud id sacellum est, 

pdd.aïUer.terfciïmîsfe.ehrrâ'd qu» inter tètmtooâ exlra 

15 îst.paî.ter^môriiiiU.mdînlkad est, qu« tèr^fnatio com muni 

tangiirûd.fpiîftuset, r (ehiad?) - jussu i^tebbtineMëx jtista 

amirtid.puv;îdHf.sakara{kt6itf) causa a!4fika, §d sac^llknl 

înîra Jdîk.terw».«Mïtnt(fcàm) atque ea terra (htét) commuais 

mûînîkeîueret.ftrtld.'^av^'i (illud) in commtini terra erit;. At 

20 eîseîs.sakarakleîs.î(ufm) • « ejus sacelli et ? J ' •* ...v <j.,-j ■ 
tereîs.fruktatiuf.fr ( îî» 1 . i terrœ messione mes- r ■• n 
) teatînîkùvpûtura (mpid)' • « s i commtinis utrorttmqtw ° 
(f us)id . avt . nùiriami w » . K . •. - e rit. At Nblanoifam . . :\ . : . 
hesrekleJs*fî. . . j . . Herculis fanum. 

30 herekleîsr.iîîSBU raefe - , : Herculis fanu» médium ' if 

Ist.ehtrad lcîtaiss.pd(8> est, extra postés qui : ' - ' 

herekleîs.fîîsnaHKasrâr ' "' ■ Herculis fanutti ^mî^' •' ;t ' 

et pert.vîam.piiastJst ,.- v •= .♦•-..-: j unt usque M *via>m <p»sUii8 est, ' 

( pttî4piht;pQSlin<slagîny •>} r.'.p quiîb* e«tJ|«)tfitU&^(9um agfuft , 

35 senateîs.suveHutangi v. < i ■ - senatus sui jus^ <■ ' ' wi.d-i 

nûd. trtbarakavum.lt •: • 'c: su partiri li- .' v '"•"■ f ' 

kîtud înîm.iùk.trtba- > <' ^ > ceto ; et is parti-: / •. ) 

rakkiuf . pam . nàriànMis " * : ■ ! « ' ' tione quam I^«flù& y! (sei*altis)< * 

trlbarakattuset . înîm j :* : ' • v ' os parti tus erit et ' L "' # * ' - ? 

40 ûîttiuf.nûvlanenv.BStud; : ' •' usu Nolanortftn>efclbr 

ekkuui.svaèipld'.lai)eiUviiffê .< Item, si qirid Afrénaft^ (senaiâ*) 
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TIUUHJGÏION JD« M. HDSOHKI. 

Majo VefttriçioMaiif. Sko, 
lege prœton quwsto- 
ri Abellano, et Jftaio 
Jovicio Maii f . Pucalato, 

5 magistratai diçtatori Nola- 
no, et legatis Afre-Unig 
et legatis Nolaniay , 
quos senatus sententia. 
sui uterque legaios 

10 fecerunt, sic conviait. 
1 Sacellnm HeEçulia, 
in regiojie, quod, est, *t,ager> 
qui ad id sw$Uty$,ast, , 
qui inter terminas, $x}ra. Jr 

1 5 est, , gu$ .texminatio, cammuni . 
sent entia nrobata . pit,rwlfe , 
omne quidep» id BacQlliMû» .^ 
et is .^r. commune; . 
ii^ conwnuni «agrp.eïj^ et , 

20 ejus sacelli etejus J . l ,; ; 
agrifructus fr^pr ^ ; ,.,,, 
tus comJWiw^.WiQrun^^,, ., 
erit. — 2. At rçqjan^m^ « ,, . , 
^r^^^ûi,^. 



TRADUCTION SX L' AUTEUR. 

Magio Vestetrieio Mac» fiHo. . . w 

quœsto- 

ri Atellano, et Magio 

Jovicieio Magii filio Pncalato, 

magistratui djotario Wola- 

no, et .legatis AbeUanis 

et legatis Notants, 

qui senatus sententia 

sui utrique Jegati 

erant, sic cottVênit; - 

sacellum Herculis . 

(in) o>aquo4*3t, et terta 

quf» apud4d saaeUnm* . 

quae iQter tej-minos extra (elusa) 

est, qfl» \wm'Wà\U wmmmï 

seqtentia prodita eruit reotb . . 

raUojDje atiquA, -~ id saoelàma . ..- 

et ^a;tetra.c©«»Ui»is 

in commun i term eïH. At 

ejus sacejii ,# 

terne fruitio frai- 

tione ? coinmunis utrorumqœ ( 

erit. AtNolanurumu ....*. :■-'■ 

. .' Herculis fanum • 



3. 
30 Herculis Mftmfi <*&$:. * . j • ii 

est, extra ficq*gii*fe„ (! r.iU) ,;:,:• 

Herculis fiiiiai<fc,amJîr .••,..• .i..^.' 

it, t tïan^/iiw» pfttoe es*,. ..» • c ; ■ . 

qu* J^fie^jprftoifi^.j^gwtn^tn : ,- . . 
35 senatus sui senten-»,, \ lh ^.-i.uo-, 

tia novellare li- i .... , ,,». 

ceto, et ea novel- ;*./.-, : .\ 

A W 

latitej9«w».)I^n«ttjW nîftiu. m-Ji 
novellaverit et ?<■ y iH >>K*.hM.? 
40 usio Nolànoruœ;. en^c .«p. .. h ... 



ftm<i& qutà;)U*HaâQtei 



» « .;:« 1 j' 



Herculis fan to méditai î < - :.m .. 

est exfcra; paios^ni <i .;* r 

Herculis faawMnnm~, -, 

biunt, secumtttm viamjpèsittim;eal (quod), 

quœ (viajnlfci est pro fine (1), ^(J). 

senatus sui senisenlia < , . f ;: 

colère li» :'...*,■ -..' ;, . 

ceto, et haeo û»l*-. ■ ■ 

tura quamfitolâiwi r. , , j. .,: 

coluerint et . u. > j î ry « i . i: .*; j . .; . . t . 

■ 

usio Nolanûwwn/ie«tQ,j • *. « . . • <•• • ■ ., • 
Item, £» iquldr&btifoiâ , . k , ., . _ 



(1) (finis loco, sert de limite). 



TEXTE. 

trîbarakatluset.iùk.tri 
barakkiuf . înlm .ùîttinf 
abellanum . estud . avt 

45 pùst.feîhûîs.pùs.fîsnam.am 
fret . etseî . tereî . nep . abel 
laniis . nep .nuvlanûs .pidum 
tribarakaUîns . avt . the 
saurùm . pûd . eseî . teret . îst 

50 pûn.patensîns.mùînîkad.t(an) 
giniid . patensîns . înîm .pîd . eseî 
Ihesaureî.pukkapid.ehtrad . 
(ù)îttîûm . alttram .altJtr ( 

lerrî^.avt.anler.slagîm ... 
55 abellanam Jiiîm.nùvlanam 
(p)iillad.vîii.uruy : ù.t^4çdur 
eîsaî . vîaî .méfiai . teremen 
niû.staîet. 



TRADUCTION DE M. MOMMSEN. 

partitus erit, is (ager) par- 
titione et usu 
Abellanorum esto. At 
pone postes qui fanum am- . 
biunt, in ea tçrra neque Abel- 
lanus neque Nolanus quidquam 
distribuisse velint. A,t se- 
rarium quod in ea terra est, 
cum aperiant, commun! jus- 
su aperiant, et quidquid(est)in eo 
aerario, quandoque extra 
(u) sum alterius utrius? 
habeant. At inter a^grum, 
Abellanum et Nolanum . 
quacunque via ç^rya est, ... , 
in ea via média termina 
tio slet. 



1^2, Sir pmpukid Sverrumî.- -^ Cç&. i)3uojt$ sont . tro$- 
obscurs. Je me boruç à indiquei; )$$. &mx solijtti^f qui me 
paraissent Jeis. m>m ioactoi^siW^s^ Q^pçut. -voir «dans 
Sverrune$> un çtom propre cosignant la .graille ou la 
tribu deMagjtus, et Jr&duire Siro. (^)gmte Qjttéralempnt 
propagé) (%) Serrom; &u bien y .voir tfn.npirç collectif 
désignant la ci té. (3) (civils), cons^ér^r Sir ,o$ Sirs 
comme use préposition, et Ton jurait; ,#ç cveatime 
pytbUw* (littéralement p^li^ # çwHatfiù, qe , qui 



* -i ■ . . • 



(1) Pour cette construction, comparer le latin natione Medus — Syrus 
génère. 

(2) Cf. cdm-phgèi pour 1& foiriiiè,' et firùp'ctifihe, tjout lé stefls. LVde pàg 
a pu devenir ù parce qdë tte mot est cotnpoîrè 1 . Cf. v lè latito quhtè¥ë : 'ti Von- 
cutere. '" " - "' { ■-■ - • /^ •.,-... :, ..., o. ■ .-.. 

(3) Cf. vereiiaî, 24, = reipublicœ. Sverrunet serait à vèr&HHt ce qu'est 
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TRADUCTION DE M. HUSCHKE. TRADUCTION DB ï/aUTEUR. 

novellaverit, ea no- coluerint, hœc cul- ' 

vellatio et usio tura et usio 

Abellanorum esto. — 4. At Abellanorum eslo. At 

45 post ficos quas finitio am- p st palos qui fanum am- 

bit, eô in agro neque Abèi- biunt, in ea terra neque Abel- 

lanus neque Nolanus quïd lani neque Nolani quidquam 

novellaverint. — 5. At the- colant. At the- 

saurum, qui in eo agro est, saurum, qui in ea terra est, 

50 cum aperiënt, conimuni sen- cum aperîent, communi sen- 

tentia aperiënt; et quidquid in tentia aperiënt: et quod in eo 

thesauro stipaverit extra thesauro quandoque extra 

mittere, alieram altéra civitas usum alterorum (erit), al te ri 

concèdent. — 6. Àt inter regio- ferant. Atfnterfitrem(=îloctïm, agrum) 

55 nem Abellanam et Nolanam, Abellanum et Nolanum, 
ubicumque via limitaris est tetra, qua via durva est, hic 

ea in via média termina- in ea via média termina- 

tio stet. lia stent. 



rappelteMt k ^mination Tégùlîéîfe du questeur. En tout 
cas, prtfpiïkid est un ablatif, et, s'il est régi par le mot 
qui précède, 1 Sir fie peut gtiëreêtre que M'équivalent de 
la pfépctèitiori oûibrienne Sei (f), qui gouverne également 
l'âbMIf; et dii latfa Sèà, qui dans les vieux auteurs ei sur 
les monuitietfts s'offre à nous avee le «eus et la construc- 
tion' de sine (2f). Je 'ne serais mêniè pas ; étonné de re- 
trouver s?r dans la vieille locution latine siMmpse t devenue 
par altération sir-ëtnpti, et qui signifierait proprement sèd, 
sine exceptions Empse ressemble bien à un ablatif; 



\ ' ''>>'. ' > , . . " > -' ,.,.' 



(1) Tab* .Eugnb, YlajlJ: fâfâiçjuderui-iqi fodhrypei $eritu=urbicis 
IwUibus^Qfyutroque çerva&i Ici, co.mme^^oav^ la préposition ombrienne 
suit son régime. Cf. Aufrecht et Kirchhoff (l re part., p. 156), qui donnent 
una e^pUcation ,un peu. 4ifl[é^te, , v , ;,.,.,.,, , .. xx \ . • 

(2) Cf. H. Egger, Reliquiœ. Sed fraude s sine fraude, p. 215» 243. 
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5. DeketaHûî = èietario. On ne connaît pas les attri- 
butions de ce magistrat. 

4£. Slaagid; — ablatif régi par une préposition perdue 
qui se trouvait après Herekleîs. Slàagid, par son origine, 
semble se rattacher au grec Uy<* et au latin ïocîis (ancien- 
nement stlocus), et il a lès deux sens de finis, limite et 
territoire. 

14. Ehtrad = extra (clusus). On appelait eztraclusus 
locw, un lieu vague opposé à assignalus, et qui était 
contigu à plusieurs héritages. (Cf. Hygin, Fronton et 
Aggenus). Un terrain de ce genre devait souvent faire 
naître des contestations; cela se comprend sans peine : 
les propriétaires voisins se sentaient souvent tentés d'em- 
piéter sur ce qui ne leur appartenait pas. Aggenus le dit 
positivement : « H$c plerumque proxhni possessores in- 
vadunt et opportunitate loci agrum obtinent » (édit. Ri- 
gault, p. 77)- De là, nécessité d'une couventiè© *pour 
éviter les disputes et les querelles: • 

16Î Pmfluset. Voici encore un passage dont le sens 
est fort controversé; MM. Aufrecht et Kirchhoff (1) et 
M. Huschke (2) changent le texte sais motif suffisant. 
M . Mommëen traduit par probe ûbtinebil. Quand bien même 
cette interprétation serait exacte , on nfe piourrait l'accepter 
qu'avec certaines réserves; Set est un pluriel, et non nu 
singulier. M. Kirchhoff me paraît l'avoir très^bién établi (3), 
Tus et est un futur passé, et non un futur présent (4). Mais 
comment croire que pmf A tevSen^de probel I/osque 



(1) Die umbrischen fiprachd., l re part*„ p. 167. 

(2) Die oskischen und sabellischen Sprachd., p. 34, 39. 

(3) Dos Stadtrecht von Bantia, p. 6 et suiv. 

(4) Cf. trîbarakattuset (Agn. 39, 42), angetuset (Bant. 20). 



amprùfid (1) répond au latin improbe. I/analogie deman- 
derait donc prûfid, et non prûf, dans le passage qui nous 
occupe. 

La difficulté où nous nous trouvons de saisir la signi- 
fication de prùftwet, est d'autant plus étrange que nous 
connaissons assez bien les deux éléments dont ce mot est 
composé. Prûf équivaut au latin pro (2) et tuset au latin 
tuerintfô) ;prûftmet devrait donc nous donner en latin pro- 
tuerint. Malheureusement ce mot n'existe pas ; mais il est 
formé comme opor-tet, tuerit, pœni-let, tuerit. Le mot 
qui s'en rapproche le plus eslprod-ierint oxxprodita erunt. 

16. il...— — Je supplée r (ehtad), parce qu'il me 
semble reconnaître dans amnûd un nom féminin. 

47. Ammd. —Les savants sont partagés sur le sens 
et l'origine de ce mot {4), L'opinion la plus probable est 
celle qui rattache amwùd à la wâne ap t op, travailler. 
Amfind serait pour ap-ntid (cf. plus haut, p; 19, note &, 
où j'ai cité des exemples de . changements pareils*), et 
signifierait proprement, opéra, et par extension causa 
(Barjt.,6), . ". , - ' .., ..' .... ., ' 

2t. Fr%ktutiuf,.tâ. 38, ;4(K 43, paraît coçrespondne a*x 
substantifs latins en w y ioms : ûitiiufsemt donc mit*. 
Mais d'où. vient Yf? tfoio est pour wionr*> (CL wioto?i*}; 
mi(h$ (Cf. Mie+to=ttotwrns$ ; 1'$ s^&dewau/L soitdiî^p- 
temeni, sofit indirectec^ent, en passant pac r/t (5), Rien de 



(1) Âmprufid'facus Mué' *** improhe fhctùs està (Bant;, 80). ' 

(2) Cf. 18, prdf-fed =? profecit (proposuit) . 

(3) Cf. Abell., 39, 42. — Bant., 20. 

(4) Mommsen, p. 248, 249. ~ Huschke, p. 39, 84. 

(5) L'ombrien trahvorfi === transversim présente lès deux changements 
dans le même mot. 
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pins fréquent" dans les langues indo-gérmaitfques' qae le 
changement de IV en h. Le sanscrit et le latin d'un côté, 
le zend et le grec de l'autre, offrent un parallélisme très- 
curienx. . • . 



Sanscrit Sd, 


Ea. 




Sapli=!Seji. "i ■ .(■■: I 


Uti» Sa? 


(So*«« 


s d»fts Enniua). 


Septe»., ' ; ,-. . r ,v.. 


Zend M 






Hapla. ■ 


Grec H>i 






HtirTct, etc. CV. Bopp, § 53). 

our h : ftfcus= 
kacer et le latin 
ieùx lettres per- 
èt iafourcadé, 
[, pour tra}ierè f 



ait t't latin aux 
=vûulàs, abru(, 
vif,a,vef=ôvei. 
M. Àufré'cht (§ 33, 10) voit dafls cette /le locatif sanscrit 
bkyaï, bhis, bhytim, bftiatn: Je préférerais 'f voit 1 eofifonè 
àsasfrtâsiïltitàf, ûittiuf(Gï. eètif, Bànt.^»,-21}, un ailda- 
cissement de la silElan te' qui tffrë'iqaèlqt»6 "analogie 1 aVec 
levisafga'sânscrit. Ce qui semblerait confirmer m'a conjec- 
ture, c'est que lafotm^ hypothétique eh -m Se troW/ime 
seule fois-'il est vraï ; sur^ les : '>tabl&'Eu^Bbifte& Abwns 
5* 43 *= apros. Aufrecat'oorn'ge ^abrGiis fen^ûtërof, 
peut-être à tort. -Dans les *iéiaates Hl^ettropêenSyWfr'eet 
la ferme îa pl«s'aneiénW' i tfë*'l'ïwcu^if> plUHel ïr trj»a- 
culin et féminin (V. Bopp, tome 1, p. 467, 482, 483, 'ete;) 
A'fmms rattacherait l'ombrien aux 'langàes'* Ta marne 
famille. ■ .'" - ■ - •. ;. -. ■'•:-■ •; ::-■■ ! ■ ■»< .- ':>.w-.-:-- 
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A partir de la ligue 23, il se trouve dans notre inscrip- 
tion une lacune considérable, le. sens, ne redevient un 
peu clair qu'à la ligne 31 . 

31 . Feihùss. Je traduis par pâlot. Siculus Flaccus (éd. 
Rigault, pag. 4) nous apprend que des pieux servaient de 
bornes. « In quibusdam regionibus palos pro terminis 
observant, alii iliceos, atii oleagineos ». Feihùss se rattaehe 
à fig-o comme palos (pag-los) kpag-o, m^up, et signifie 
proprement fixos. 

32. Fiisnam = fanum. Sacellum Herculis désigne la 
chapelle, et fanum toute 1' 

sade. — Pert peut se trad 
grée irpori (npit), au latin pe 
à l'ombrien pet qui revienl 
lions Eugubines (poplu-pe 
civitate). On trouve même 
M. Aufrecbt considère à tor 
Pert est la forme la plus a 

33. Pùsstîxt. te sujet do pûsstîst est perdu; il figurait 
sans doute dans la lacune que nous avons signalée plus 
haut. H. Mommsen voit dans pûsstîst une syncope et une 
crase : pûsst — po,sta pour posita. Cf. le latin compostm, 
reposons. Cette conjecture me paraît trèsradmissible. 

34. PùtiUn.--r~M, Mommseii voit encore une crase dans 
pùstîn, mais à tort, je crois. Puxtin, pttsti se trouve en 
ombrien (Aufraeht, 2 8 part., page 413) et paraît avoir les 
ikux, sens du latin pro {en.avaul, — k la place de pour). 
En ombrien comme en osque, pustin est suivi de l'accu- 
satif- 

36. ttribarakavvim est une espèce de supin employé 
comme infinitif et qui parait signifier colère. Cf. l'allemand 



Ireiben (exarûfere) (4) al, ^pôut-êirô T^^a^^ idimif.de 
l'agriculture chez i les. Grecs i. < r< - , t » ,,. >. .:•.. •-■* : 

56. Tedwr correspond saBS'.doute frpuliad et >a> ttês- 
prqbaWement le séasvde «ftec ùuittwj Fait sàlpacinè, iffedtsr 
rappalte . le . grec r?*, wi «. (*);■ edtr (^ (et s «tfap* ' et **tti) 9 *l6 
sanscrit Éflfw (lajygti: passât désroehcïe, les adverbes ^ram- 
briens en ut : toc^^:==^^eïe4Tab. ^ug.y6 a «7.,^46)v 

Il me reste à résumer en quelques mots les résultats 
de la discussion qui précède. Les deux villes d'Abella et 
de Noie étaient voisines. Sur leurs frontières se trouvait 
un temple d'Hercule, avec une enceinte entourée de 
pieux, et une route qui formait à peu près un arc de 
cercle. Je me figure les bornes (teremnîss) de chaque 
peuple aux deux extrémités de l'arc. Entre ces bornes, 
entre l'enceinte consacrée et la route s'étendait un terrain 
extraclusus, qui n'appartenait ni à Noie, ni à Abella. La 
convention d' Abella nous fait connaître cet état de lieux 
et contient trois clauses^ — 

1 . Le terrain extraclusus appartiendra en commun aux 
deux peuples. Un habitant de Noie ou d'Abella pourra le 
cultiver, mais il devra pour cela remplir une formalité : 
obtenir l'autorisation du sénat de la ville. Cette clause 
avait pour but de prévenir les disputes et les querelles ; 
les sénats des deux villes pouvaient s'entendre plus faci- 
lement que de simples particuliers. 

2. Le temple d'Hercule, avec l'enceinte qui en dépend 
et le trésor qu'il renferme, appartiendra également en 

(1) En latin,, exercere est quelquefois synonyme de colère, arare, Exer- 
cetque frequens tellurem atque imperat arvis (Virg. Georg. 1, 99). Cf. tribu- 
lum, tribulare ; ce dernier pourrait bien être l'équivalent latin de l'osque 
tribarakavum; comme l'allemand treiben, il a pris une acception figurée. 
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commun au^t deux « villes. Défense est faite ^e cultive* 
l'enceinte, sans doute par respect poaiv le dieu;»- 

«Bj Beâ'bécriô» feront placées an rniHeo de la route, à 
Veùdroitioàelle faïl un^oade, c'est-à^ip^ des deux côtés, 
aUJiw]ieud^iieiKi0j€t;SiBab^n f :o5, 4r1*, xpiï ^0us«ap : '■ 
p«reïlà■^e7l8stfér^^ Calés: et dé' Téatittfti ' ôtateftt 
sjSpjarês .par &o ■gtgkc d^^&^K -fô/*>ja*fc ^ g a&mvç ^ôo.-- 

.« ,!... f 'K v»i! ît *«■■•' - f,: • :- v i ■ «: »; ' ' - ,• . I .'• 

ti y- ..r /-f ,"',!»','■ , >V;. •* .-' ; l"iî 'mi i.i ,, i ; .' 

• -i-: .| r - ■»"»«! i '• i'. -i '«'lvi "H{ > u '' » l >' '•» : < .'•■' , « 
.. ;;.,fi'» .'.1, (:-■ » f M.'.'Vjî' >■*''. " ^-- ' J i »i«:':'i ■'■. ^ "' > - ! 

;■; >!', • **;*-■■• . i 't. 






Mi i;r ,»oq i.'iîid/v'ï'i "■) ■■ i/ Or .l.v..'i« , rM i' } ; »"].i •". '•' ' - 
♦ àliîivnn' 1 fnîii 'iii-ïii'r: < : ■•• v.mq i.r ■'■ i i.-.r.i t 'i'.»v' »»\ 

.^dlo'ionp *>l If» aoIuq>-ifi «m! 'iii' r -v ; nq - l * .'m* 'i o'; .!:■ ' 
' ; '0£t fcuîq ,»'!jn. r ».:no , «.Tn , - : . , 'M«^; '-i.-' /-.ici '-"•• ' ' ' " ; ' 



-v>/.3 .«rwni> .msVv* fth tjriivnr.s ;.". - !„J!«npM'|' j>.m ^*.Y\'n/. .mi/, 'i: 1 »• 
.b^u§ft iïoiîqooojî nniJ ^'iq fi h ,u i hVw\N bnfimallii'l hiumio;» -,imrh.Ài.n^jvv 
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• ,v ' m. -'HèoM de Mntia. -'' { - \ ' •''■ 

' " • *' , 1 * Il 1 '•* ' ' '- ' • % «. * . ■ , a ri i 

i * 

sS Ià l ta!ble dé bronze 'de 3Kantîa f fat trtnrvëe on 4798', 
dàiis la petite fitte dH^^ido, en Eu cânié, et achetée pour 
Ï00 éeus, par* ïe musée Bourbott. Elle p^ter d?ufi «Ôté 
1rtiè însoHpfldfl Mine, <eltâe<FWtee une tosériptiôn <og(pfô. 
ffifasèriptto»"' lâtifiè' ear'Suî tine^ seule .HMlMMvtâ.ttà»- 
ewrèGte ; ' les ffiffêrtrrts articles y Etotët séparés par -une 
ligniê vide: L'iâsoFîpiion ofcqae a deu£ ;eoloft&e&' {8- ne 
fcoas teste qbe quelques "lettres de* te> seetifode^ et offre 
de ! maHbveitfseg f iatlëti de cdpiste* ': le w^encetaeiïV<d'un 
nouvel arfiëîe B'y %t indiqué que '^pai* ifli» peti«%te^lle 

L'inscription osqiïe ârt^eïle^* (Jtv^âe^p^èm 4Mréê- Kiâ6- 

cription latine ? Quelle en est la date ? Quel en est l'objet? 
Voilà trois questions qui se présentent najurejlçnjje^t à 
_4^aj&en^S^ 

Malgré les savants travaux des Allemands (4), v ïkw>s 
sommes encore, et nous serons proSâWMeÔVÏciûgïètiips, 
réduits à de simples conjectures. Nous ne possédons qu'un 
fragment (2) assez court du document osque : avec ce 
fragment , comment reconstituer l'ensemble ? D'ailleurs , 
comme je l'ai dit, le texte est très-incorrect : nous con- 
naissons beaucoup de fautes (3) ; mais il en existe, sans 
doute, beaucoup d'autres qui nous échappent. 

« 

(1) Outre M. Mommsen et M. Huschke, on peut consulter M. Kirchhoff 
(dos Stadtrechi von Bantia). M. Lange (die oskische Imchrift der tabula 
Bantina). MM. Mommsen et Gœttling ne s'accordent même pas sur l'état 
extérieur de la table (Kirchhoff, p. 96). 

(2) La 6« partie, d'après M. Kirchhoff (ouvrag. cit. p. 83). 

(3) pocapi.t. pour pocapit. 1. 8. — docud pour dolud. — 19 Sansœ = 
Bansœ. — 20 nei cebnust pour neip benust. 
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La question, qui a soulevé et qui devait soulever les 
discussions les pJus vives, est celle qui porte sur l'objet 
même du monument. Klenze, et après lui M. Mommsen (1), 
voient dans rkwmpjtWD, ogqt^ une l<>i agraire; 8J. Kirph- 
hoff; et M. Lange y voient, pqn pu me loi;* «priais plur 
$i*#r$ .lois (2), envoyées* de Rome h ftantj* (3). . Darçs 
l'hypothèse; d'une loi agraire, on peut établir un certain 
eMhafoeiaeBi: entr.& te& : cinq .. présent, arêtes» .etmip 
oertaioe rfrlatiOfi .-entre* le côtè o^que; et h côté latia. 
C'est un. avantage, mm il faudrait l'acbeter nn peu cher ; 
onseïaitfoRcaid'accepterd^ grades gifiUiiltf^au ppint 
«de:yn^ .^lacJbfig^, posr Be,p^4i«ei,de^ ippos^Mités. 
;.\Le--3jwtJroftd!a;H-.-jKw^bQff.-.Bt 1 d$Jtt. Langft offre hm 
aussi dès difficultés, mais des difficultés un peu moindres, 

-etie^sfc.ce.qrUvm-aôéei^M'^ptW^ -•■> •• .» • 

* w¥:ièk,T57— l ' ■"''■' ' \ ■■"' l ' J l' ^'••' ; ^ , ;> ""' ,l »»-*' 

"• (£)> Ufr int pétàr ettx ' 11» texte tfiôÀé dà ^titoèût ; ' eàèûtécen - ligis 25 =i= 

,.^^;^ffo*^iPr...., ■■;•. i<j-, k: •:.. ..» -ri: - . .:■..-. % 
w 007.»; : în/jifcG j:»;*j:«' -•. i :. :".;•' ou à'.w [V;. ' .'.»■'.;' 1 

c-t«^ ,; >;j./.';j «I » ', -. i'-si ; •:.) 'i -JiJC j.\ «ji'<V • t. in.', ô; . 'r :. 

.(Cfe .a .ii-j .^fii'/uo) Fi ,iiti'iTj>» J/ <-.jnjii'b ,• 'Jn'<j * « al !v) 
t-as mtvj& UJ — t Vuï\i»î' luoq i»n»\i — .8 I ,\u^^n iir<u| .i.v»\n»MM (M 
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TEXTE. 

... . ^ , 



2 SV8B.. . .livs.q.moltam.angit. .. . 

3 deivasUmaiiisàbiceirnei&.senateis.taDginvd.ain.. .... v 

4 ioc.egiiMViCOm.para&cvster.Svae. pis.. peitenLvst.prvler.pao. (tr.pl.) 

5- deivatvd^stpv8i comoa^i .<pter.vin; dolomcjmaNoim séom .ioc . comono.mafe. 

egm (as tovti-) i-a,^ \i' 

fr oasi&BUivdTpan pieis ^naimiteis 1 . avti. cadets, anrnyd.inimjidioisionï. 

dat. sénat *■ :i--i 

7 • ta-DgïBvd . m&iftsas ; «arneis . pertvmvm .piei .- eu oomoop . pertemest . izic. 

eizeic.zicel • :*i»jt....i« , .»-i 

-8 con^ojihihjpfd* ■.>« &.-• " .Pisi pooapLt^ppstipost.ffxao. comam ibafiprt. 
v jttédd»ld**:e«slwdtteTfir'.-' • î -^---;jp iisô f# .« ?t ■'.-•' -.' r ï?v ■•4" ° 
9 en.eitvas. factvd. povs. tovto. deivatvne. tahgiiwmj'jiei(iaa8f^«iom..dat . 

<eizaic.iclic , .t»ii!gUieis • -.••') •:<■' v ï'*'.j;- ..•;■■-• .\,-\, ••: \v ?. 

10 deicvm . pod . valaemon . toviicom . tadait . ezvm . nep . fepacid; pod>pi$ . dat . 

eizàO.ëginjwlviJim ;::: .;.. / "•* « ' •;•< :« .•«..! ..';..»■ 

11 deivaid.docvd.malvd.Svœpis.contrvd.exeic. fefaovstk. a<v,tiL.c©n&<mo. hi- 

•'pvâtvniolto.etan^. '■-*> « .• *;> ;• »-^i <. .< >n:< : , .«'r.^i ,. j ;. .•_,'.,'; j-m^ • 

12 to.estvd.n. © .in.svœpis.ionc.fortis.meddis.moltavm.herest.tUiipert. 
■ "WbiiïêirGYsiMtJBis . t . j 1 <; ...... ;-n-'' .un» ;.; 'p ■ • .1 •• .y \A .vt ;*> -^ >" 

13 eitvas. mollas. moltavm.licitvd. 3. Svas.pisapwmedduvdualtrei 
• •■ ncBBtrDVSJluvtiaçi< , Raa''j<> j .,'ij. ,'< x » ;-j-ui ••■.i;j'imu a^-.^^a va 'i,-j%] g 

14 zicolom . dicvst . izic. comono.ni. hipid. ne. pon. op. lovtad>pptir*pert. 

15 mallom. in . trvtvm. zico. tovto. peremvsti. pelirepeit^n^ip.oiais, pomtis. 

-'■!.< 'uip-«f, Muf3em.jpf£iiaa|Dv(i/acftvd5''iiir-. &nur! v .-q j.. l n.»!uiu ci 

16 prvter.pam .medicat.inoinidi(kst;4niipoBpo6pn>ïtil. coilpretv^t^dufvrvst. 

' «jevcenuzicvivd 1 niu v ,*•> 1 ■ • j ii f. » . . . . . .'AiibiiA^ro Mi»:up riJj^q ïH 

17 zicolom . XXX. nesimum . comonom . ni hipid . Svacrpip'-j conlrvd.exeic . 

1 m; » ftifia)Ovàt.'iohciSv»pJS'() i'ô jr-o fut ■.»(•. ':u»>^.- <u>: r iliiij XXX ruu'i^U! T- 

18 lierest. meddis. moltavm. licitvd. ampert. mistreis. œteis. eitvéSjlioilvd. 
:i!i!ni'c" à 1 iPionueensivor ri*. o< t >>i\ o.'«-.i». «jij.Hiim Bjjti/ii-.l^f.in loi...; <,[ 

19 Sansae . tavtam . censazet . pis . cevs . Bantins'Kfvstccsnsaigvr .ôsvf ii» eitvam 
!■'■ • JH>i£&duligivdj ,'m, ■'i-'.iiJ.u-îl -Jv ; : .jp , iio ,ciM-i ( >i ni i.q '".■.{ u-<,m^I »'j{ 

20 (iusc?) censtvr . censavm . anget . vzet . avt . svœpisiiceaetqmtfca i ooi. qebn vst . 
.'»■'! âolVfd/mBlnvéïii^iiii ■ ni ■:-.:, r> ï* Ja ,jo'«o jpji: uîU'i>.v> io< i!'>j v:ml 0-/ 

21 in.eizeic.vincter.esvf.comenei.lamatir.pr. meddixvd. tovtad.prassenlid 
»' l'p^wlniidolom oiq 1- ihîj;v c:p vi.^ in uo fi) ,Tvj'ruii'/noo V 1 s ■ 10 i£ 

22 mallom. in. amiricatvd. allô, famelo. in.ei.'sivojii.paeivie^^ûi'j^a^ pae. 
j ur ^DGeaslo.fvf* juuu-. ro i;uihi,;"î isili Mioiiqin;* ôoi^ j-j ,Miuir. n ^ç 

23 tovtico.estvd. 5. Pr.sva3.pra3fvcvs.pod.post.exac^BQWis8ïyf\^t svaB 

jr'. piSliœjy.ftizbii«)ipOinp"th<jjr«p glJtj^'irq id icJîr. iM .^) .0)?.'» .;)ilti.|-. '-A 

24 atrvd. ligvd. acvm. herest.avli. prvmedicatvd. maTtimafier^iïv>e|z*£vnc. 
z'" «gmazivmi n-'-i-ijn n'utiiim Ui'Vjj^i^i.^i .m< juai j'ilov •■ioshî o^oi « -•jin- y; 

25 ipascesiiiàiisqenuèigie .sûrlftaSvdet.D6^rpiiira\jprvfa(ijiid banaàspriiiotoi&/3i jnéi J 

simois.SvaB.pis.contrvd imoci'» aiirp «>: /ai/ji'ilu X ^i/ai »?.»g-*M 
26i eieioifnvJHpHstuinoltoijptàiito.e^vd.<n^©iJiii^si^prfi. iaiiojn1è>d'di^.faio^i i 

tavm.herest. licitvd . ohoi. ,! v,v 'ii,j 

27 ' (aiilperS) miil9tiiéisii£teis. eil^ksLciXKxItaivomol^aTOq Jicitwd »n • ! • /, Oui p- h Pf I 

censtvr. Ban sae y-ihn ?1 i >>.i ^i 

28i(nirpris .Jvi).; mliiieii.sf a?)jq jlvfitttneppfiiirtstiHr. f<Bttdi;T|eii*vÈ0-^ ^Tu^vsiujnrv: 

svaBpis.pr.in.svœ k j.» ni rif 

29 ; M' f ..'*. J U v j. JipunanfBii^ \»sUrâBC..pû5l. eiurc.îiR(jp^Jnii. hddnsyse;pii) -v 
36; ^ sjO'jù'I 4{i)acppicVÎ3aii^(e.)ii%Ht^jiflîti>iauBi|^fniJi^ 

dicim.eizvc 
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TRADUCTION DE} M MOMMSEN. 
1. 



.'. ' * i 



2 i r. ivj<. *'u k :; .r. : v'...>i ».-..•.■ ,>q. multam agat 

4' .n j .;... y. j...j'!ea rcscomparala' erifc' Si quis eecuerit prœtep qbam 
(populi) , • «. 

5 ' attrrbiitione' sdens' in. agtfo per dolum mâJum suupa eum ; agrum . magis 
rei ?*..'.. . ). '. . ij:. 

6 . „ v clrasa. qaam cujus aut . ; ». . ^ . ; causa aAque id amua dat 

senat(us) ■■ >' 

Ti jussud© maiinweardiqe agf ndû H cui eum agrum secfcbiVisftD.ea? pacte 

8 agrum ne habeat. 2. Qui quandoquépofelhao agrum héfobbtl, ma- 
i gistmHiS' dec pradio Jibar(o). ■ ' •'•■.» -/,■., ,.■ ^i,--.. 

9 vel in pecunias facito ; quibus? populus atlribuit iegem dixit, aasignet 
.." ea eum, lege- . •."«.«■ '*:. .■.....».!' >..., -.j . ■ '>•.; ;-.vî, )• 

10 ut dicat quem reditum? publicum ex iis>ûeque fecexi* quod 

-■.! uiiis dat- ea r» miilus • ■</.- u...,- .-••>: dm •>■ ,.../•••/.: 

11 attribuât dolo malo. Si quis contra fecerit, aut agrum habuerit* multa 

12 ta esto n. M. M. et si quis eum forte magistratus nmltare votet, usque 
■ < "ad' midoreai partent/^ F. », u ..' . ■*■'/»;,! • .-. y -r ,. , ,. ■< 

* 13 pecuniae multam multare liceto. 3. Si quis pra ortgistraAUr alteriprsedia 
; veiï'peefciiias i •.(■«», o.» .' '■.,"'' r, .{.<rri« m,» •.; ■'./.-/ >■■■ .' ,..,., - ! 

14 pro jugeribus dixerit, is agrum ne habeaVouni' a populo, ad quatuor 

nugqîie oceupavdïUjeciMïf perdoinm i i -»'■• > / -• .< ■<•■<•,. 

15 malum et populus sumsenfoia4v<joa>tuûj .usque neque plus 

: • iqufrnque. ;4w » ttompri^atum agrinsi -hlahtiWJ < . i • ■■•■' .. n. • 

16 praeter quam magistratus dabit et eum pdtn&m in- eoraprivalo 

j '/seVerttiBïigjugqro • .;.ijii;!u ir ■, in >or* '. r-M/M*^, 3 1 t. f .v 1 «., . :>• • 

17 jugerum XXX utilium? agrum ne habeat. Si qiB&^mra hoc fecarit^ eum 

l» 'JfSÎiqaiB/ Ù '-».?/. "'«3 =.' '•>'.:').: . h • lu », . .r/n '■ •■ i;i<< 1 .' [>'■ -.1.1 ',•.". 

18 volet magistratus multare liceto usque ad minoDemxpartem pecuniae 

-iwilix;etbi'/^5.' f7 Qwain)'C£na8ibr'.rïiiri iJr. J vr..'ii;.] , i\.i: i«i.- ..u ., .-.. . ••„■ . . . 

19 Bansa3 populum censebit, qui civis Bantinus erit, Côirçiim apud eum 
..ifiv/Bt^pôcuiii^iiiiiqUeiHijleçej'jv/^ >vi .,"»w ^yw. j»'./i>,i- •-■-!. -w •■• . , , i \r **,('. 

20 hic? censor censum agit, oret, At si quis in censun^ JlûnjiYeinécit dolo 

21 etid? convincitur, de eo in vico? queratur? pro magistrat»; populo 
r M\ prakefiite^ prdpter doiuin.i ci oK-rm-'î ol r ". r »v ï;*îtî.»:»- :'..i:! ,, -, 

22 malum, et sine emptione illa familia et suum (fueh.ejus enit, qua3 

>>/>. Jacfeiisanaflt,^ o /y. t>oa. Ih>t ^v:i ''î'jvj «!•■/?• •; f g . '.vr». :■'!/•? 

23 publica esto. 6. Prœtor si prasfectus quandoque-poathac Bja«tite erit, 
1 /siïjaiade hisfcumni . . fivtjîoiboi'wi'; i»vr. v...-"i.i .«■..»; î.^i'.. ■ ■•• *' 

24 altero lege agere volet aut pro magistratu manum injicere propten^as res 
25 1 iqiXaHiol* aliqris ( èd I > iba* / lqgai flèqipta , * rticeaty me ^uém ■ ppobi beat pluâ 

jugeribus X utilibus? Si quis contra hvu\.w.rl;, .**'>>.. . w, . , 
2Goid.pftoftribuerity mqUaPtantaoïslï) isyiMi et ai iquiô' eum 'îiiqgi^tra ta s. mut- 
tare volet, liceto !» " M l^tr. . . 
2 l 7M(usqué > ad) mm^rempartômipeiMnljemnlfram mai-laraèifleto. - 7; Praetor 

censor Bantias ••.an*.: '• 1. 

28i (naquit at^if qnaisitoY eràteîiNtquet'ceiartEpityBÈ prœtéc erit, »t[sî.quré 

prœtor et si 1 / ,^ 1 ti-p;'- 

29 (quis ■ ce nl8orl£irit,[si)iq.- quis. V^xi']. ^riytotyoflleHHtr/pL nesit.siquis / 
30)^cenrioir èri^/)Shpi^tdB)iq^aiuioqueiBft^to «T^iï^'impro^e facUis jesto;. 



» '.' J '•! 
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fllADUCTION DE i*AUTBÇ«. ' J ,; 



•it**»* • *■, * 



a ., ... .. . t „ 

3 juraverit Biaxiiitàe partis «enatus 'sen'tenéa' ' li ' 

4 . 0,,, .>••••• •»■♦..> ea res eum, parafa H&rit, Sf . quis. prohibucrit praHer 

quam tr.pl. ' ' ' "" ^'. 
5'jurAto paJatt rh comiUoi sinse flgto. matoise hçaç «wnitia. magi* m 
(oubli-) ' J ' 

6 cae îdaiisa quam «à]U& (Ussimulationifi aut cafcliturâ» causa V et id se de 

7 seriitêhtîa mailta» partis, prohibera, dui îta eomîtia jtaôhibébit, fs htattit 
& oomitia, ne habuerit. 2. Qui aliquando posthac comitia v habebiUma- 

gistrafus de 'capite Kbeïo '' "•' ' :: v > ^ •". 

9Àet.pecu»iis, facitp uf ; pûpufcis ju^ns^ Berç(e^iam flicaut se <Je i}U$ t id 

séntehtlse * :> 

m. dteeta ,qnoâvCOT»modttiayçqhJj^*;çe^t^ws^ Wffl? %>?***<<)$<> «tri* 

de ea re minus 

11 juretdblb- mâtoi^i'quis coalfràSd ftetieViflaul .#Ntûtia»kaî)tie*tt, J»oUa tau- 

12 ta esto n. M. M. Et si quis eum forte magistratus mu I tare volet, usque 

ad minora» .parte»' < :. :, .» "= , *: «ô* ; ■;.:,«'.•' /; / r * ;.,«■. r.'-\ .» 

13 p.ecuniae multas multare ïiceto. 3. Si quis pro magistratu alteri 
v i^Ctisrâmt paeantee ' ^ ,.; ,,/<.<.;■ ;:•';> ;}.'■ ,; v^-!^'t:^i 

14 diem dixerit, is comitia ne habuerit, nisi cum apud populum quater 
''."aecdsaVerltpalàM sfté dolô' - ;Mî '•-'' *'\-,r s :>i\iï : ■:■>?. r,tih .îe 

15.inaiQ et ^tam ( diejn,^Qpulu5.pewperit?) quater. Neque magis tum 
r ' qurscumprïvatôagito r * '" ^V—>'! '"- *'"! » "Vi^-,... <••.-• 
16 praeterquam magistratus? da^ (pôrmiUelY. et qWWV, fostren^umxura 
privalo expostulavent, ex isto die ' < v 

Ïiceto. 4. Cum censores . » 

ttê fr" 1 ^^^ , fcetoâi^'^VdMrk 

21 et in eo convincilur, bona in cômitio daman ^xn/)urTÊtfwtt) pro magi- 

■ v àthïtù.pppuîoï»r|5*eniç*to d'ilox K J2/^\: s l .rli"jj 3fr.03 î«i luo*? 

22 malo*, et vendatur' Ula familia et omnino quae ejus erit, quae i ne en s'a 
^^^tHon-ê^n^à^eVlft' F >•' ^ ,•:' ■ '1 . ^^ ,1*%$? M Wï\$ .il) 

23 publica esto.; ^5. Praetor si p*aefçctusqu.e^. posthac Bantise fueril, si 
•'^ : ^is'^u#n^cum^' " t^v^X " i.r .'oî*^. -^ ^ty i - J <of 

24 ^'^auS 6 agereVOlel, ^^Î..W S ^W^^ 

proximis. * ' 

4» ^«ni^iri^MdTp^iWfflli ^uiu tW^^s^iifJ^oEasi ^,is^ W 

magistratus muuare volet, Jicelo, 
■ QK mqm afl ) t r|iiUûl'e m ;p Wtem_pei\m t jei W una»'\mu tore ^Êlpr 6 . Z (RtMbî, 

cens or 
28 Bantise ne quis sit, nisi qua3stoP^îi;i^vJ^ce4sé^si^^M^^ér 

fuerit, et si 
î& (4u1i>prtetoi, -tn $i\^ fdefil, 

postaà tr. pl. ne slt. Si quis, , , ,_ _ 

M :X) . .*. . : v. . .qûarid^fe nfiàhfct^ %|tVi«amp?9M^ètu^âstov ' f) ï -q 
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3. Deivast. Cf. S, 9/ 41* M. JUrchhoff rapproche 
deivaum du grec ô«âç«; mais ô«âç*> ne signifie pas jwer. 
J'aimerais mieux le rattacher Jt la racine dus, que l'on 
trouve dans létf participes latfns, et qui marquent l'obli* 
gatiûn, le devoir. Jurer, c'est s'obliger, s'engager; et je 
verrais dans deimum lîéquiraaleat osquedu : latin debere» 
Dureste, Jftseaç dej^rer est entièrement cotyectttral,. 

Carnets est un mot mieux connu. Il rappelle le latin 
caro\ et l'ombrien caru.W: Tab: Ettgiab; 5* «4; 27; 5 b 4. 
#tfe tnestm kœm fratmm aùtiïdiorwn^i prusiburent ^ 
si major paré fmtrwn aUidiorum.. . prwimcïwerwt* 

4. Ègrno Cf. 5, 10, 24, pjaraît signifier chose. 
Pertemust. On peut trouver à pertemust des origines 

et' clés significations bien diverses»- là solution que j'adopte 
est confirmée par un passag l e , de , Fëstu$;(pwmerê='py-o- 

Mô^w^r'E^vB^.y'p.;,^.'';' ;•; ! .,,\ ; ,; " : r' M '" 

, " 1 *: jl Stfjms 'paraît bfetî ê^ëîé' viétîk nM latfy ^%; : p^r- 
i^tt^P^Wfe; p; 217); et signifier Jciens; Mais ieiar m 
wfai^Mntiédlowalô donnerait iifte singulière formate. 
■BGU^ôtae&ttyi .yoirM^ns.i^friu idv^fe répondant au 
<r*9&ç desaregs po.ur la forme, et au valant des latins 
pour le sens (Ch. Bugge, zA\> vergL ^8pft"8j;.».iâ88). — * 
Cf. aussi M. Egger, Rehq., p. 119, not. 1 cfeus^tfemuM. 
Perwm = me- 'Cf. pef -flans = sinefide, ,Jpi., encore 

mvwfriŒ^^ "-" ;;,: ! ' p 

ft,,a 3ïc^V î, M , . ,I «tittlttitti' «ftitfûK pivmmk, ;'W JJ, Kircbhoff 
mr^wj^E^iMbrieti^Mm 1 ^ 1 » (Tafr.'-Eug.' passim), et- les 
fofftfes oosqoas mvm$; su^œd m i^i^^a, parassent 
^djQ^w^i&oft^Mi/Kiiiebhoff., -^m ,-•, ,^ ,. |( , : ,' ? 

->&. ilimbvaim^u^ dis^m^latimm > mdm{d pouvL Cf. 
p. 36) ^^a^m^ffijnterpétaAJjoîîi ifl^éjueuse de M. Lange. 
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■ 

Dot, Si dpt répond réellement, au dç des .Latins, c'ast 
une forme très-curieuse à constater. On attendra^ deL 
Cf., le latin nec y et ljosque neip., 1)0 senateis to^iginiid 
rappelle exac^ept Ja.fojrjnule :>de $enaly>Q$ $enl&nt t iad 
(M.^gger r iîd^p,f27),, . -.,.,., 

7, Ziçel {et). 01 46, i7, 25- W, Kjxchboff trahit ziwlo 
par diei$>. îEjt pe^t^ , , tra<ducMpJ> est. trè^tacoçptabj^. Jtfa^w 
ziçafais % X wawwpw , ! (lig 1 , $5) . est , 1# : fanoule latine ; am- 

pliw#iepwlLprpvwj&. .. : ,. ., .,.,. ,,,,, ... i: , , , , : 

8. Hafiert est-il pour hafiest ou habitât? Cf. dtambrifin 
feaèi^« (TabuiIJugw .flMHh &3 r <7*\46v*a4)«/MJfc KircMioff 
et Lange n'hésitent «pas as l'assurer :- j'avoue que. 30 soi^i 
nwifls. h&rçli. Qrç peut^étjowaer^qus leifut^r çimpJe pfenae 
un cl>g\ un^towtas ^e.;je >i futjir,pîissqj l ai un i>t;Uft# 
[hipust). En ombrien, les deux futurs prennent la môme 
voyelle et la même consonne *- hab-iest, hab-us > hqbturent 
(hab-ebit, uerit, ueript). Dans l'hypothèse , d'une loi 
a ^air ?) /m/fcr* pourra^ se tradmre.pa F (h^^^ï^^t). 

de. tro^verjes,^ ,mo^ , çgptgi $ Jfêfiffltiffi KW W9fa 

n m?wm.M^w$mUA i ;! .i ;! ,>y I(i ^. : , ,-...,1.1 

'•!*(. 'f >W^;1 îi tT- :«• ■rtiJ--i!>Vir t .i1 '-.nulle ':ii(Ul >c.(i r-.n!<| M"'* 
— Lucrèce, 4,' 567. 
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9sPôv$ rappelle f ctnbrièn pùse =± ùti, afin que (ïab. 
Eug.,T, 34). ' ' ' 

Dëivtttum'z fa forme cl'tme troisiënie personne plu- 
rîéHe de Tlhdîcàtif présent (Ùf: eïi-iihs, 1XÏX, '*.). Comme 
en latin et en grec, le participe prescrit ressemblé à cette 
trèfâiêmfe "personne; on peut < supposer la même ressem- 
Matièe ^ïi'ostt^e. -MaisJ ce n'est 1 !à : qu'une hypothèse; 

Dticéms est fetti' pftirïef , tpJoique le' *siijét tovto sottau 
singulier. Des constructions pareilles se v ^enct)Titrèh tiré- 
queramertt fcn latin i •■«>.••., *\\r*<] ■m-v'-.v*- * 
^Etâase. Bf . Kirehhéfï corrige eto eiza&d -peût^tfô sans 
ûéoessiitôji On : to&uTe des datifs k(pne'en ^ (Momrti., 
hUMPty:** luk-i .81*)." Cette ! désinence ■ ; aura 'pti servir' 
afc9ii>p®ur P&bhtïf; qiiïia j la mèinie terminaison \\u$ le 

J ïbV 1^z?(^)npn Rappelle Vè laïiiî ' "-é ttîf- éi*e V idù$, çïudv, 

Tàaaiï est un' mot aune origine et dune signi- 
fftâtî6n""b%ri ôbsétirbë! É: • Mfommèén et' M/kîrcuhM 
ré^yenîf k^à^iiér. 'iri-ângel^toge 'Wiktàîih 
le' ' bdmpartë 5 Stë" J gefmâlti '«iénfctt. ' là ' corréétidn est ingë- : 

Met. 'Eii ! &tan> $ y 'eW v i8^qîié': :, l^ l lëitrë J W' , sé 1 ' i si.p'- 
ptfiflPfetiVèfi* ' tribut ' 'dei'àtiï % • deiifcilëV «fcoA que ' 'cette 



dèhVàlb «tëté' ! s6ft qtf^râs^do^^eVïé , s'taBÎes;irù^u- 
bines nous présentent des^riiisH^ês 1 personnes' ^i'sub-' 
jonctif en as pour ans, etui-as = etui-ans=zU-ènt. Un 
peu plus bas nous allons trouver sur notre talîr^sé/ pour' 

gnifie quelquefois savoir, voir, songer^ic l Vêhh % ilMiii& 
tabescere » (Lucrèce), il ne voit pas que tout s'affaiblit. 
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de censeat. En grec Mntoptt a èg^emeût les deux sens 
de savoir et de penser. .-;■■■■ •■ ;» _.-... i. 

Ezwrn paraît signifier e»e (Cf. l'ombrien «roi», qui a te 
même sens), plutôt que wïorwm. En o&qae i$toruni -devrait 
donner eizum;-'Ct; eïzots, plus has,'lïg. 23\==t &fis, G« 
rapprochement n' est pourtant pas aussi décisiT qtra le croit 
M. Kirchhoff. Sur le cippe d'Abelia, nous trouvons ei&ei 
teret(i6}et:esgiterei(i^. ;■■■ -, .!-■-...- ■ .„.;,-., .;... 
'■'48. TVtt/ttm fait songer au latin irado. 1 »■; - ■■■ i , 
' Zieo est probablement le même mot que sicoltv.' ? : . 
Peremml. M. Kirchlïoff voit dans peremmt une ample 
variante de pertèïmixl, et traduis p&rpwemerit (exemerit), 
ce qui n'offre pas on 3ens to-ès-acceptable. M'.Lanue(Tab. 
Bânl., pag.'Aï) considère pefsmnm ou^wrWHwwooiflme 
un synonyme dé perCtperé,' attdtr*. La sigoificattôhj'de 
êrtïendr», apprendre 'convient pïtrftiHtsuient 'sra' passage 
qui nous occupe; ma^reîÈpHcâlloh'deML Lange ratfte'p»- 
remen* conjecturale, pànle:qu'ilii!»ipasfait.d# rapproche- 
ment avec lelafcio; L ! usqne^^fifflr«*ïifl^eftej»blBir!é6ft*(irB 
parfaitement a$ latin pe^-er^; ustyé ,o^ns,je ( composé 
com-per-erit. Les grammairien^ nous, qnt p| conservé de,s 
formes remarquables neçwïn-wnf , so/i«-wnï, ferijt-uni = 
neque-unt, sole-nt', feri-unt ({).' D'après ,1 analogie, peri-o 
îosque, pènn-MS/. 
t beaucoup pour Ja 

is mots, finissent un 
li^pàr liii iqtervane 
Lange voient dans 
, et joignent fieip 
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mais pom/tr à corn preimtud. Le nombre des articles 
se trouve réduit de sept à six. C'est&itâ correotioa hardie, 
riais, néc^airer «dans, le syst^i^a de ces deux érudits. De 

phtt> Mv.vAaBge<< plonge PQM «ajqn>. Qt.qi? W N$k S!il 
{allait Jfcre jiwiiftf ou jmwflw, le : mot sigrçifterMt v saw 
4o*te, ! grçrçwflw xm : cywçue- Cf. l'ombrien pùi pympe = 

16. Medicat. inom : peut-êire faut-tl lire en un mat, et 
voir dans medimtinom un adjectif- dérivé de medicat, 
pris sutata&troioeftt -avechteseaside .Adte <fît*rç vwgitfrat. 
%i]imm jbrtae.qto mokàipirti il rappelle te pspjaeiiji çm- 
Wraoriwio) tnô^^tppwçaift.Be^ri^flirespar>^. ; : t ... 
: fDqffMffiQN».. Jli..: Imce l&f o» BQWom, et; coopère 
pomoro co*»0*e u$$ Q$pèce d^ sujwrl&tif <formé de j*om, 

Ea r-iMaf i»0t ^rçpoijj&cwp ne„ppucrçitt gw^sigiw^qup 

ftp**^ ;tittta^^ ; W. lfc ; î: i,„. ,i . 

" ■ j 4 7 : NMffkiinM Tittàiehë i $u latiq aftou* (nec-sus) ; < et à 
'niMéniand 9WW>ft, prêau* iflàte^euBdépronrùfe^.. .•« t 

' r %: kemtéf est ûri plurfeî: Voir M: ïl rcMidff (das 'Siàdt- 

. 19. Ceniazet est également un pluriel; le singulier 
gérait cemast. Cf. dewasl: 

. Cerwami/r a topt l'àir d*un impératif passif, et rappelle 
îimpétàtif passif ombrien enwm : pèrsmmu = precator 
(passim) :,dans persnimu, IV ""final à; pu toiifrer comme 
dans emantu pour etnanïur ( 8*, 1 0). • 

£*tt/joint a ettuam (necuniam) par Ta conjonction m 
tetf ne peut guère être qu un nom a 1 accusatif. Je fe rât- 
tacherais volontiers a la même racine qiie ezum, et j y 
verrais un accusatif pluriel neutre, signifiant bona : Cf. le 






grec^w, .qui, a, le. n$me r $ens_ve,t ^ même, mm»* >t'/ 

serait un adoucissement de ïs primitif (M. Bopj^Jâ^l^ 

e^^^e.u^q^^,^ e&j^ ^ : ^u§^f^pJw^^q r ^ 
£4|i^ , a wMa , i^W, JuUft r $pnic> ,; Jg. xJSgBÇr.-yr I %$$,* 

voir ^ j^ùj^^ Xieyi^ -Jtagwf 

20. i\teî cebnust est piw i^^ 1 &0 WGfoi fc'tf. a^naurélô 
transposé , et le p de wtfip changé en la lettre latine 
correspondante,*:. . ' ? - 

: 2t. ZdTO0iffti t^P^^ipwiiïablerïiQntmi latib ^)iam^r. 
La gUiUurple' toBnbe'fasgéfc ^osmotiX^^^^^u^^ #&&!$> 

22. Amiricatud paraît être nrirpM# Ô'iïli^ vëVfcfë 
neutre et signifier venito^ene^t. 

In ei. Je proposerais de lire inei en un mot, et de ypir 
dàhs'in^^ iïïiffiiViou le 




23. Pod : on ne connaît pas la signification de ce mot. 
Pod ne serait-il pas une Partante de pid (=que)? Cf. le 

tpne.n^Mn^*^};-'! JHfflXt^teAtftyf 0jpr,i$jbBoiin»it£ don*; 
nm : mais ce n'est qu'une simple conjecture..?,»Fe<d$;Wéâ 
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k comparer que le grec t*?iv (ta'csîn);' et ce rapprochement 
nesuffitpas'. ! ' • ' r ] ,,} » ' 

La Table deBaotia contîentô articles. Les trois premiers 
ont* rapport à la tenue dès comices' judiciaires ; le qu'a : 
tFÎéme* traite du cens à Bantia' le cinquième oblige le 
préteur et le préfet 1 à accepter le^ poursuites intentées" eh 
vertu des pr&éntes lois. Le sixiértiè établît la hîérâ^cÏÏie 
des charges , (i et déclate^ !fe tribtitiat ^1^111)10 àivec la 
préturey la ctenâureet le palriciatj « • - \ ' > 



i ' 



Art. 1 er / 

Tout ihagisttal, excepté letribim du peuple, €fui ^op- 
posera à, la tenue des comioes judiciaires, devra jurer qu'il 
agit dans l'intérêt public et avée l'autorisation de là ma- 
sure partie du apnaj.. *\ -...-* f 



. » i ■ 



, Tout magistrat qui tiendra 4e$ < c^miçe,s .(ddc^it^iber^ 
aut pecùniis), fera prêter serment^u^^pleJL^e.p'ççq^t^ 
que l'intérêt public. Qqiconq^e.epf^eindifa. çetlje prfiStfçip- 
tion, sera .passible d'une amende, de 2,000 \ éçus, k Un 
magistrat pourra le condamner à l'amende jusqu'à, çpii- 
currence de la moitié de ses biens. 

-* > i 

.! .','; I ',iin.. , l 'i\, \ !» »AET..-:3. -,ii -."i " !! • • '" 

Tout magistrat qui aura assigné un particulier (capitis aut 
p©8imi& diëfo nfeeriÇ,» tie 'potarrà 1 ttenfr îés^cothicfes bh'aj)f es 
rà^rcrir «aôcoàô ' «€| n»W^ - >fdîs •ptibttqùekeitfi >> £e^ 
teûWrai'iiïie^acûortf^âtiL îpk*ttttiu°-%*fi»" T l'aàtoiï^iôn diT 
magistrat; :»Enn *&&• ! da f ^ésobéi^Mèè; s 1é rùagï^rtrât '«fel 
paJ8S!ble»d|utoôid«ïendb ^ni^ft^fMmtrÀ 'dépasser ia c Moitié 
dé , Bes>bieiis; ,, i î,,, - I :!< ) '> ol«*;» li- . r n*;n'iMi i^«'.f *»■» -îi^ir •. *\p * 
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Art. 4. 

Il est enjoint aux habitants de Bantia de se présenter 
aux censeurs, quand ils feront le recensement, et de 
déclarer leur fortune, sous peine de la voir vendue et 
confisquée. C'est la loi romaine considérablement adoucie. 
(T. Liv. I, 44. Denys d'Halicarnas. 4, 15.) 

Art: 6. ;.• « - 

Si un citoyen veut en poursuive un autre en vertu des 
présentes lois, le préteur, le préfet ne pourront s'opposer 
plus de dix jours aux poursuites, sous peine d'encourir 
une amende qui ne dépassera pas la moitié de leurs biens. 



-. •» 



Art. 6. 

Cet article contient deux prescriptions. 

1. On ne pourra être préteur et censeur à Bantia, qu'après 
avoir été questeur, el censeur qu'après avoir été préteur. 
C'est la loi GornéMa : *«i <np«tvy** **ei*t ('flylht) npi* *«- 

viles, I r +#);) . •■ t . «' 

2. Si Ton a été préteur '(centrer, qiWBteur?.), srk'en 
appartient au corps des patîfeiins /< ©aine ^jprânrtt être 
tribun : la nomination d'un tribun dans ces conditions 
serait nulle et fton aweaue (ampra La 
seconde partie de fcëtte description îap^ei^m ftntèèen 
connu : tout Je motifde sali qU'à Rô^e [un pa^teien ne 
pouvait detfetoîsr tribun du peuple. La ; ^ëffilèi^ lait eiioere 
penser à une loi de Sylla, portant que les citoyens qui 
auraient été tribuns du peuple, ne pourraient, à l'avenir, 
parvenir , à. aucune . ui^gistriitprç, ^uleu^nt, Ja ,(oi 4e 
Sylla a un caractère éminemment aristocratique, et moelle 
de T»ûtia'S*ffifoî«r&tf ptatôt dém^cmtbjfre; 



.t Jj'.-.H' .',' .., '-"'M* 
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B. Petites iBseriptins. 

Les' petites inscriptions sont au nombre de 37 dans le 
recueil de M. Mommsen ; mais quelques numéros con- 
tiennent jusque troiç ou quatre sous-divisions; Je vais 
rapidement passer en revue celles qui comportent les 
solutions les plus satisfaisantes, et qui offrent le plus 
d'intérêt au point de vue g^Uplpgigpp, , , , 

* . ' • ' -' ' - •'• , |fc *.»■..„•'.' . I t 

■ I 

nv.veçullia ' tfovitis Tesïiflia- • ' " ' 

ts.tr:tn;t ' > '. . -n^ Tr^biv ftllus, meddix t&tfctt, 

eklk.sakara hoc sacel- 

klûm.biiva ' lrfin Bovi- 

ianUd -, < •.•■•,. ! -y ^- ani ,„ ,, .. i. », '» 

atkdafe^ . tîl t 4 f açdifiçayU. 

^GêttpdiïsctipfoB^^^ t>rès 

d'Agj^op©', é& ; qui mus autorise à croire ({vie le Boviamm 

mtm ded Sanmi^fi setrouYait, ou à Pietrabjjopdâ^t^, 

comme le veut M. Mommsen, ou du moins tout près, à 

Agn©ne; couïmei le prétend M. Husc^ke. 

!'0*viiîqiArfi4a^ %\£m »blatif.: o» at^en- 

■tkattjBftooaiw^Âi l .J'ai ...T a »?;, ■ ■ •»• ..." -:' : ■■./;■.> 

: Jfcirffl^fl&GQir^ #cW/îwwn$ P9»r 

fèérfeeù^ maisihMpfjte ânMp* îiî«fgiçlter*ilt pH*$t wtfwit- 

$xbïmâtf}e^\,m9Wàît PW*^Wéfltfi§rf.W.on le <?om- 

\- ?:."o t -'j.' : : cd' -■ [j JrifJV'-v •: ï i,;? ./.. ; < : :.■ /• ■•.-. • - . 

A. herenta.tets.suin veneris sum. 

B. r?kMis:îlaiito/^ddîsS:^ 'Ëi-'lRailiiiftllVf/^eellbs/taiiBa'&'ii to- 

■ 'J r tikil> t yj/'SSvyjl?\u; ir^ci . i? : :Meua\ <» * . ;\.,\ .î ■ ,, ,'.- - 

herentatet . heruki Aaj fittff^ i 1 1 i» t, $W#[ *»!%*» W*Bft fé*'*W) • 
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M-, Mpmmsen traduit Pfùffed par acquùivit , et 
W, Huschke par probavit. Je cj;ois reconnaître dans 
prtiffed deux éléments, prùf^ projet fed = feçit. Ce 
mot. signifierait dçne profecit pris «tctiysment, c'est-à-dire' 
proposait, obtulit. 

v.pupidiis.v Vibius Popidius.V. films 

med.tiiv meddix tuticus 

âamanafféd' locavit J i 

lsîdu idem v 

prûfatted prohavit. , 

Cette inscription est maintenant à Paris dans le cabinet 
du duc de Bkeas. 

Le mot aûmanaffed se retrouve dans les inscriptions 
.20, 22, 28, et toujours avec le même sens : il est syno- 
nyme àe ûpsamiam deded (operandam, fa ciandam dédit), 
et correspond parfaitement au latin Aocavit, et au grec 
*f«$«xe (donner des travaux à wèmter).M&}s i'étynfïologie 
présente, quelque difficuité.(Cta reconnaît bieib trois élé- 
ments ; man correspond à mcmwi affadi à^ la. désinence 
mil : mais quîestrc&que a»? La répiétiUpn dekvojteile 
semble indiquer qu'urne, lettre « a . d jsparu./, Quelle 'est cette 
lettre?; Est-ce* un n (in) ?ijn k (ab, â)i \ijû :a* :{ 5 ex, ax> et 
ombrien aha ) ? En d'autre» teimes, aamauaffed > signi- 
fie441 proprement nmltre dam > Im tmin d'im autre (**• 
xet>w), ou faire sortir de .t^prwmmjs^ 
n'oserais me prononcer. 

v.aadjra^.v.eîtiHvaiïi, paa^i,. . ,yj}»p A.^nii^yjbiifj.i^^iû^.f^m 

vereiiaî.pumpaianat.trîstaa reipu^ca* Jfynipej^n^ testa r ,, _ * 

m^ntud.deded.eîsak.eîtiuvad meato dédit,- ista peçunia M . 

Y.vînikiîs.mr.kyaîsstur.p^ïip Vibius Vinjcjus Ma^aa f . quçstpr jPpnç- 

aiians.trîttmm.ekak.^um^en eian^.œdicutem JjajiCjCj^vçrç- f , ... •« 

nieiîs.tanginud.iipsanQam tus sentenlia faciendara 

deded.îsldum.pnifatted dédit, idem probavit. 
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Cette inscription a été trouvée à Pompéi (1797), sur un 
mur qui sépare d'un temple cTlsis une cour connue sous 
le nom de Curiahiaca. Trllbum rappelle Mbàrakavum 
(Aboli. 28, 36). Nous avons cru voir que trîbarakavum 
répond au latin colère (cultiver). Mais colère signifie auèsi 
habiter. La racine trîîb peut également avoir eu les deux 
sens. Cf. dans le dictionnaire celtique d'Owen tref (ha- 
biter) et ses nombreux dérivés. S'il en était ainsi, je ne 
serais pas éloigné de croire que trîîbum désigne une 
partie, une dépendance du temple d'Isis, par exemple, 
une chapelle» une niche. (Cf. »«;&>, habiter, et v«oç, cha- 
pelle, niche.) En ce cas, trîîbum pourrait se traduire par 
œdicylam. Dans la curieuse inscription (4) funéraire rap- 
portée par Muratori (969, 9), ne faudrait-il pas traduire 
également tribus par mditulas, et voir dans ce tribus un 
synonyme de columbarial Pour compléter les rapproche- 
ments, je dois faire remarquer que tribunal désigne aussi 
une espèce 4e construction, tin tribunal, une loge, et même 
un monument funèbre {Tacite, <4»n.,$, 83). Enfin le mot 
tritnmm ne rappelterait-il pas une acception aujourd'hui 
perdue de trièus (2) équivalente m dérivé tribunal? On 
peut objecter la différence de quantité entre l'osque tri- 
bwâ (ilonj) et le latin /?uiwm (ï bref), mais il ne faudrait 
pas exagérer là valeur de cette objection (d:mole$ y mole$- 
tus, refis; reyv, duci^ éum, otc;). 



,v •+' 



(1) T. Peticius L. f. chirurgus. Labore et cura vivos (vivus) perfeci hanc 
dottitïm; sed filio anté, htrrc homini jucundÎ3sini6 , Paravî tribus ube 
(= ubi) ossa nostra acquiescèrent. . 

(2) Voir Denys d'Halic. 2,64. Ofwye/AÔveç Kekepiav = tribuniCelerum.Cf. 
2,' là. 3/4. — -4; 71, et aussi Pomponius (Dig. de origine juris, liv. 2, 
8S 15, 19), fet ! I#dus (deftiagist/l, 14,37), queMlMonîmsen se hâte peut- 
être trop d'accuser d'ignorance et d'incompétence (Hist. rom., t. 1, p. 102. 
note). 
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..t. .", '. gy - . " V ; • ; ... 1? ,,- 

eksuk*aj$*laa\id.ôitims ,, " boc bivio oqnt . 

apter. tiurrt. XII. inî. ver ii\ter turrim XII et deyer- 

sarînu. puf. faamat sorium ? ubi habitat 

mr.aadîriis.v 1fa?a ÀfBrftts, Vïbiï Ôlitt*. 

39: 



I , ' 



(crraW-, x«Xcvtc çt«tt«hc Stenijis Calinius Stattii filius, 

(pap)<xç Tto^KTitç vtuj4cr)uQtç . Mara Pomptius Numèrii films, 

fiiMetf owretvç ' msrgistratus feceruM 

(êevi)tf* tto\jré papcptivo et /()ûpulu$ BïamerîiDUH, ^ 

(fc)«irtïJjovw>ît aeeta^o ; : Atfoljifti saera. 

Cette inscription a été rétablie et traduite parM.Mbitim- 
sen avec beaucoup de sagacité. Elle prouve d'ùtie ma- 
Blé*e iticoDtéétàblë que les MameiUiDs'pâtrlâtent flosqué. 

... . . . f 49a^(je«ieiLde M. fluschjkc). „ .... 

, Jonlius., tfamerii f. 

(a)îdibs,.ekak.vîam.teremnat r œdiles hanc viam termina- 

: * (i^ttkto'.TÎtf.teWàîtfa^tiptfr :^0 bnaïtjJlYiaiteŒl&in^fii ^t oMifens, ,, 

emnattens.perek.III.ant.kav, niwiaverunt pediculis III. anie cait- 
la.iâvets.meeltkiiets.ekass.v) "° lam Jovis Miiichiî. &às Vf- " " "'"' 

10 serev-kïdijnaden.uunsens.iû , in anno (série) proximo fecerunt, ïi- 

> ■ ' $j.Ekwkd <M>ptf oba&terpieiifc iuoil^oa^m (^feafik):, i'^ $Bra 

tombé t(Hnm^ lîiwi dan s^/in^rj^ 

Oh tfoQkdit^2EÙÈ»(7Jvdfrdn^ldiiCl@t.to^ 

3. Pûnltram rappelle altWàrù •^Mfc'-'$a()C Bn v lâttn 
pùnttram donnerait ponteram onposteram. (Cf . t/>c«xovt«, 
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T/>iaxo<rréç). Postera n'est pas employé comme substantif, 
mais fait songer h p os tic a, poslicum. 

4. Per est sans doute une abréviation pour perm = 
pedibus (Cf. ligis = legibus, Bant- 25), et qui rappelle 
l'ombrien èu&wsw = bi-ped-ibus. 

5. lûssu Cf. 10, H • M. Minenini et M. Aufrecht traduisent 
par jvissu, ce qui ne donne pas de sens. M. Huschke sup- 
pose que iùssu est pour iûs^um [iideriï), îùsdu. Cf. islduin 
XXIV, îsîdu X^ XXI. .Daps iûssu le d serait devenu s par 
assimilation. La conjecture est aussi ingénieuse qjua hardie 
et me paraît très-acceptàblé, surtout à cau*& de la formule 
uupsens iûsy, prûfatlew (feoerimU iidenj. probarunt), iden- 
tique à oelle dçs inscriptions 20, 21, 24. 26. 

.9; Gekkwarim rappelle ItopaJbrjep tfikyw (Tafc. ,Eqg. 
2 b a). Malheureusement nous ne connaissons pas le sens 
de tekvias. Nous ïious trouvons dans le même cas pour le 
mot osque. Dëkk&iartm signifie-t-il d<eo&mpe6iuléM (vi-am), 
comme le veut M. Huschke, ou decuriam? (lieu de réunion 
des sépatews .^nicipam^ des deçfirnprimi? tl CÎ : çuria 
quia uc-seiift âfialôgue). H est djffi^ilada ^e prononcer. 
Une étrtdë pltis apprôfoiidie v de Ycmbrim powrr^ eaasdôute 
fournir une çoiutïôQ sàlîsfài^antel ! " ' : ' 

1 0. 3$wv ] ki4im&£b#n^Sereuia,ibçms£V,&setHes: séries 
annorùm, on sntfplement 'séries, ; Signifie 'qtiéïqtiefois 1 en 
latin m^J'(i^^ v &^f pourrait signifier 'suite de 
jours, de mois, année. Kidimad ressemble beaucoup à 
- ttiima =±* ipfm fcto&s Cfctte riàteep^étoioB. jest. bfen^ cojàjec- 
'fàralèï mais eHe A »e 9 l êtoigtiô pas du^tGastè et ne nécessite 
auctita dh&rigfctttea». W èelfe de itti /Susdite ëtrde: ty . Mi- 
ûervn» (^cfe/fl. JtôfJuw* r.ikM..P-i ,,.^wmm', r 
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C. Inscriptions des uses ie Me. 
On a trouvé à Noie plusieurs vases avec des inscriptions 
très-difficiles à expliquer. 

1 marahieis pu n tais p. = Maragii (Marcii) Punis (Quinii) pocnlum. Cf. 

Mcmmteii, Inscript. Uxt. 43-50. Belotœ. Car», etc., pocolom. 

2 kanuties aim = Canutii sum. 

3 vcltinei sim = Veltini (Volsinii] sum. 

4 vipieis venteîs culchna sim = Vibii Venli (cf. Yentidii) culigna sum. 

5 n.ameries husinies = Mamerii (Mamiliï) Horiinii (sum). 

Toutes ces inscriptions ont cela de comrhun qu'elles 
rappellent le nom du propriétaire des vases, ou, peut-être, 
de l'ouvrier qui les a faits. La 5* et la 12 e paraissent porter 
le nom d'une divinité herine (5)=Herino. Cf. erine pâtre 
= Erino patri (inscription trouvée dans le pays des 
Marses, Mommsen, 345). 

Les autres inscriptions des vases de Noie sont très-obscures. 

Quoique les inscriptions des vases de Noie se trouvent 
dans le domaine de l'osque, M. Mommsen les considère 
comme étrusques et il à peut-être raison. Dans celles que 
nous avons expliquées, nous ne voyons que trois formes : 
marahieis, vipieis elventeis, qui soient .bien psques. Si 
l'on adoptait l'avis de M. Mommsen, il faudrait, sans 
doute, voir des noms féminins dans kanuties , mameries, 
hursinies, et traduire par Canutiw, Mameriœ, Hursiniœ 
(Cf. é Senties, génitif de Sentia, Bopp. verg. 

Grqm i; et de plus, on serait porté à croire que 

l'étais lit de grandes analogies avec le latin (1), le 

volsqu s'abin (3), l'ombrien (4) et l'osque (5). C'est 

précisément ce,tte conclusion qui doit faire hésiter. 

(1) Cf. puntai* et latin Prosepnai* (Monimam, Inscript, lat. 57], vellini 
si'»=.-««m, Cf. H. Egyer, Meliq., 58. 

(2) Cf. deve d«lutw=divo decluno, averrunco [Iriser, de Velletri) el herine. 
13) Cf. Ocres.— Jnves paires (Inscr.de Harrubium] el les génitifs étrusques. 
;4) Cf. Vkrts (gén.) elles génitifs étrusques. 

(5) Trois formes sont osques. — Voir plus haut. 



DEUXIEME PARTIE. 



CHAPITRE I*. 

GRAMMAIRE OSQUE. 

§ i". — De ï Alphabet osque. 

L'alphabet osque est d'origine phénicienne, ainsi que 
tous les alphabets italiens. Il a été emprunté aux Grecs, 
non pas directement comme l'alphabet latin, mais par l'in- 
termédiaire des Ombriens'el des Étrusques (1). 

Il est presque identique a l'alphabet ombrien : il a le 
même nombre de lettres, les ni 
le même nombre de consonnes 
P, R, S,T,'V,Z (2) ; 'mais 'ce ï 
mêmes. L'osque a les deux dou. 
l'ombrîen; d'un autre coté, il n 
de l'ombrien. 

Les caractères osques ne diffèrent pas ,'iellement 

dés caractères latins. Seulement ils sont h de droite 

â gauche , parce que les osques aussi bien q ombriens 

écrivaient en commençant par la droite (u.. „, E, fi, L, 
sur la planche qui se trduveà la fin du volume}. Le V non 



(1) Y. M. Mommsen (dt'e unteritalitcheti' ÊHalekti, p: 3^40; >et ttbt» 1, 
n" 12-18).' " " '''■' ■-""'' 

(2) HH. Aulrecht et Kirchhoff [die umbrisehen SprâchdenkmizUr, tablé 1). 
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seulement est tourné: de droite àgauohe, mais il a les 
deux traits horizontaux pkcés, l'un en haut, Tautreen bas, 
au lieu d'en avoir un placé au milieu comme le Y latin (F). 
Le G (C) u'est pas arrondi, m a S traits, Y N ressemWeua 
peu à l'H des Latins, le D a la forme de l'R, et l'A a la 
forme du D (*) latin ; enfift rosquepp^èd^uno: lettre qui 
appartient également aux Ombriens et aux Etrusques, 
mais qui manque au l^tiq (8) (f). - 

M. Mommsen eatre dans des; détails très-ètendiîs 
(p. 207^15) sur Vorigipç, larya,Umr, les combinaisan» des 
différentes* espèces de lettres, et, toutes les modifications 
qu'elles peuyeftt subir», Je i n'essaierai pas 4e refaire ce 
qu'il a bien fait 9! jHnëÂsteçaiésekulemaQti s$tr quelques points 
qui me paraiâ^^titrèsHiîpapoKtants eu, bien entachés d'arr 
repr daps son auyrage. . v 



» \ 



, i \. t • ■ •. - • • i. " * >.,'»•» . . t ♦ > 



1. — Voyelles. 

* ■ t 

ArAj répondent à l'4 et à Yp dps Latins .:. ils na roé- 
rident aucune Qtyerv»tiçn particulier L!J ey'JXd^andçpt 
quelques ^xplicaUons. ;;. ./ "j,'\^ ,^.^ 

t;osque. a deiix .espèces 4X J'ï sïipplq, (\) . et ; , IX fort 
(^«.VÔ qui tientlç miWeu, entre ÎXet ft; 6 ^,, ,,," 

ï/osque a également dûW.^,J('D^^^(^^;j#|:Ù r ;i^ 
centué : le premier répond en général à TU et à l'O long des 
Latins; le second àl'U etàrobref(M. Mommsen,p.207,208). 
— Cf. aussi MM. Auf^abt.0,Kirchhçff, umbr. Sprachd. 
1 part., p. 22, note). 

L'osque.ofïjje troiç particularité ^çezj*epaarquabl A e|S{iians 

'(1) : M. Mommieo t<WW tpncMi *.! 2J5^ : w ■ i\ ;u> l ;< t.». 1 .. ,.« r; j-' 
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l'emploi des voyelles. Il intercale assez Souvent un t devant 
les voyelles t , t, û,u: tiwrritn » turrim; dinmpaiê^z 
lymphis. Ce procédé s'est conservé jusqu'à nos jours dans 
le dialecte de Naples. Les Napolitains disent lawiento 
pour lamento. 

Quand il entre dans une syllabe deux consonnes, dont 
une liquide, Tosque insère quelquefois entre ces deux 
consonnes la voyelle qui se trouve à suivre la seconde. 
Vv$tirikeiu$= Vestriceim; Alafaternum = Alfhtermm. 

Cf. Bk)dor. 49, 65, Hv Kàvntpiœ» TiW r AX?«T6/»v«v'fcfliXovfA&iï*. 

La troisième particularité est la plus curieuse de toutes. 

Dans un mot de plusieurs syllabes, la voyelle de la der- 
nière syllabe exerce une singulière influence sur celle de la 
pénultième/Ainsi comono fera âù#*rf Mtovttei; ptiMrûêpM 
fera puter^pîd, tovto donnera à l'ac&usatif Ufoicm. €n 
peut encore citer zicolom et zicelei. C'est là un procédé 
euphonique extrêmement délicat. Il ne se retrouve, que je 
sache, dans aucune langue Indo-européenne: il rappelle un 
peu l'un des caractères des langues touraniennes et du 
turc etl particulier, thatm&kiiàtiotl dès voyelles (Max 
Mlfarj/Scieiice du tarig., p. 320). En frire oh dit iëv- 
mek, aimer, bak-mak, regarder. Ici l'influence s'exerce 
de l'avant-dèrnière syllabe* sur Ta dèirnière. C'est l'inverse 
du procédé os'qUe; mais lès deux procédés paraissent at- 
tester le biêttifeiyè^in d'harmonie. : ' :,J ' ^" " 



•"..!• i: ij '.• *: - l J ■• :■ ;-;"5) '-u 'o 






■« > 



Ici je tiife 'Vois obligé de me éépàref dé M'. THoiUrnsen, 
sur quelques points. Il me parait impossible d'admettre 
avec lui que dans sakahîtew Fè remplace 1 wn<T n $. 824). 
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Sakahiter répond littéralement à sagatiter, et dans ce 
mot, oomnae dans bien d'autres, l'& remplace une gutturale* 

M. Mompisen n'e;xagère4-iLpa£ aussi le sigmatisme de la 
langue osque (p, 2?4)?. Sans doute les Orques aimaient 
beaucoup 1>, mais prétendre qu'ils ne lui substituaient 
jamais la lettre r, affirmer que, le -suffixe psque a&iw, 
mm n'a rien de commun avec* la désinence latine de 
Compult--ma i Nue-ena^, t'est peut-être aller un peu loin. 

L'origine que le savant allemand assigne dans certains 
cas au v osque me semble également très-contestable* Il 
prétend que le .1* provient souvent d'un ^ qui précède, et 
il cite lûv~kmateU % l&xhfrçUr en rapprochant le mot latin 
fuvi qui se tirerait çje/w. Qw fui soit nne abréviation 
de fuvi, rien ne s'y oppose : on pourrait citer maintes 
altérations de ce genre; mais que fuvi soit un allon- 
gement de fui, voilà ce qui aurait grand besoin d'être 
démontré (V. plus loin, p. 82). 

M. Mommsen loue les Samnites de n'avoir pas craint la 
rencontre des consonnes : leur langage s'est conservé pur 
et a échappé à la décomposition. Il les loue également 
d'avoir répété les voyelles, (veslirikiiûî pour vestrikiîûî) : 
c'est un moyen ingénieux d'éviter les sons désagréables, 
l'assimilation, Tecthlipse, qui détruisent l'organisme, ou 
l'insertion d'une voyelle brève, e, i, u, qui s'adapte au 
mot en dehors de tout rapport organique, et qui n'a qu'une 
valeur purement euphonique (p. 222, 223). Ne pourrait-on 
pas trouver un peu de complaisance dans ces éloges? La 
rencontre des consonnes n'est pas un fait particulier à 
l'osque, et si elle a des avantages, elle a aussi ses incon- 
vénients : elle fait supposer une certaine dureté dans la 
prononciation. La répétition des voyelles a-t-elle réelle- 
ment pour but d'éviter l'ecthlipse et l'assimilation? Je 
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n'oserais l'assurer. Ce qu'il y a de certain, c'est que les 
ecthlipses ne manquent pas en osque (mais=magi$ 9 
maimas=maxirnœ), ni les assimilations non pins (ûpsan- 
nam—operandam. Et si eWe est purement euphonique, 
je ne vois pas trop ce que peut gagner l'organisme du lan- 
gage à ne pas insérer une voyelle de liaison. 

Il me reste à dire un mot de la ponctuation osque. On 
trouve toujours un point (rarement deux) entre les mots , 
mais jamais à la fin de la ligne, excepté sur le bronze 
d'Aghone, et quelquefois sur le crppe d'Abella. Assez 
souvent un mot est coupé en deux parties séparées par 
un point : ariter Matai = lnler*tit&\ trtbarakat.tins 
= trtbarakatttns; cf. tribarakatluset (en un mot). 



i . » 



.ii. 



. i 



i . ■ • i ■ • 
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§ 2. — tféclinaiioÂ.' 

M. Mommsen et M. Huschke ne reconnaissent que trois 
déclinaisons en osque. Je crois en trouver Cinq qui corres- 
pondent aux. cinq déclinaisons, latines. 



.«■ •...« ". . c :> V' »SCI*roAl$QN ' 

Elle comprend des nomS'nrascaîifts <tt &ritrtins* v 

i • ' ■ » . 

Singul. Nom. masc,. ,0* et. a. . . „ „. .., ,., . .. 

• .; . :; ft a ^ a ^4^^ s f Cf v $neas. ^ . -.,<-/< 

-....«-.-. i; . ..* ,-<> r S,aj^a == X^t^iaj, Çf, faTrora = «TTrorac, -wç. 

fém. û % ,p. .y s v^, myinj^, , T 

Génitif as, eitvàs. 

,■ ^atijf,, locatif qU^^eis^y^AB.i^ amm#. 3ansfç, 

Accusatif am, a, vîam. moltanu mivlanam. via, iûviia. 
Ablatif ad, egmad, tovtad... 

Pluriel. Nominatif as, pas scriftas set = quae scriptse sunt (Bant. 27), 

aasas = arse; cf. Nonius, 9, 11. 
Génitif azum, egniaztlm; 

Datif aïs, diumpajs, fluusasiaîs. ,. . « 

Accusatif ass, as, ekass, vîass. . — eituas, moltas. 

I 

. . , 2? DÉCLINAISON, . -, . .. 

Singul. Nominatif mascul. .fovrfji ,W 1i tr '', 

' { : ^ I ^ os, "Ifacti^pr^ctovne^ vs^l^. 

•■:- ■•£ 4( ^ ^ft/tt, îf ïa»r»ïP(Mi¥ft8)VWâ»ûls. TrofATTTtfç (Pomptius, 

-,^ ^«î, g*..^: ^gètasI-^'flèîPennPs ^(flPè^hnius). Cf. Au^^tç pour 

• v-i^ v .i^'V^^l^^jii^, de l'Egypte, 1, p. 111. 
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2, p. 99), et surtout les formes latines Cœcilis =Cœci- 
Hus (Ifommsen, inscript lat. 842), Clodis. = Clodius 
(id. 856), Coisis = Curius (1408). — Bantin-s, hiin 
(htirt-s), ptimpaian-s. 
4 pas de désinence casuelle ; 

aukll, paakul, famel = Ocellus, Paculus, famulus. Cf. 

Nom. neutre ) , . 

Ace. masc. ) 

hiirtùm, dolom, dolum — versarînu, trutam. 

Génitif ets, teerets, niumseîs, lu v frets. — Les formes ligis 

et tangineis données par M. Mommsen (p. 230) 
n'ont rlléxt à' faire ici, elles appartiennent à la troi- 
sième déclinaison. 

Datif iii t , ateNaini^ vetebafriûX i 

Locatif el, pûtereîpîd, teereî, thesauret. 

Ablatif ud » od, contrud, dôlûcl, ricûlud. ' ' 

Pluriel. Nominatif ûs, degetasi-iiâi piitur-Us, pus. status. Cf. le latin 

'" ^"™ *= ^ Fi,v '^êM^\i ] 9k:t^.;At^. 9 V' 188) etles nomi- 
natifs eh èiV, es, is; Kl usï 
Génitif '' uni, btii, afàllàtiirtrf, âlafatèrnum. Xouxavoft, p.oc- 

utprtvouu. 
Datif, ablalif iif«; oisj'" àbeiïantrtsi ltgaiiifs, Desimolé, zl'colois. 
• r '" tëct&màse. SiT' ^te ; ûss"k'ISib's. •" •' '" : '""" ' * 
» neutre uf? esuf i=i ÏWna*'^" "" 

Stnmu. Nominatif masculin et féminin. 

1 s, cev-s =5 C1V1S. 

2 pas de désinence casuelle, qui soit connue, après r. embra- 

tur == imperator. 
Nom. fémin. f, fruktatiuf, 1 iïfitiufss fruitio, usio. 
Génitif eîs, herentateîs, iûvels, carneis. 

"Datif ei, diiiveî. .Lids*^ A'-*-».-.* >,?,"' 

Accusatif i^^^j .me^ç^^an^m. - $n ripge ordinai- 

?.«o.-:- <) ^r.^- Bu^^tt^iifF |S S $PW ¥ laseconde 

déc^f^^v^m^^'^l^fq^nod s'y oppose. 

K,i«ir;£wW-;P w * £°WW^r,$ u £ noms, ; latins de la 



'; i .* "iJ'O'îail-ii 



I " ' . r ^ o?. If0i# e d #ffiffl*.ff ( Vir «°» vir « iD " iS ~ 
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tangu (1), tangin-eis). Ve de tangineis devient o 
devant m. £f. le grec Xvopac, Xuofu6«, à côté de 
Xutffcu, Xurrocc 
Ablatif id. tirf, prgesentid, slaagid, amnûd, tangînûd; ùd 

(bref) correspond au latin ed (o?). Les ablatifs 
osques amnûd, tanginûd pourraient peut-être ex- 
pliquer l'irrégularité prosodique de bene, maie, 
cîto, modo (tes finales brèves). Ces quatre adverbes 
sont probablement d'anciens ablatifs de la troi- 
sième déclinaison. 
Pluriel. Nominatif. 

1 eis, iss, s, medik-eis, medd-iss, meddik-s. 

2 pas de désinence casuelle ; censtur = censores. 
Génitif ium, im (io), iEsernium, o, im — Safinim. 
Datif, ablatif is, ligis = legibus. 

Accusatif Ut? teremnîss? 



4 # DÉCLINAISON. . . 

Nous n'avons que le génitif singulier castrovs = castras (cf. manus) et 
peut-être povs (Bant. 99). 

5 # OÊCLINJkISON.' 

II- ne reaie que Kûrri =. Cwri, Carrei» Cf. dii; diei (finale» longues). Voir 
M. Mommsan, p. 8a&. 

Pour que Ton puisse saisir d'un seul coup-d'œil les 
ressemblances et lès différences de la déclinaison osque 
et de la déclinaison latine,, je vais donner un paradigme 
des trois premières^ déclinaisons des deux langues. Je 
mettrai en regard trois paradigmes de l'ombrien. Le 
signe * marque les formes conjecturales qui ne sont 
pas constatées sur les monuments. 



a ■ ' 
il ■ • • . ' 



' y', i , « ) t* r i • u:-A 



(1) Cf. ombrien £«r*. \ 
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l 1 " DÉCLINAISON. 










Osque, 


Latin, 


Ombrien Ombrien 










ancien 


moderne. 


SinguL 


Nominatif 


egmo 


familia 


tuta, tutu tota 




Génitif 


egmas * 


familias 


tutas 


totar 




Datif 


egraai * 


familiai, ae, tute 


tote 




Accusatif 


egmam * 


familiam 


tutam 


totam 




Ablatif 


egmad 


familiad 


tuta 


tota 


Pluriel 


. Nominatif 


egmas * 


familias 


tutas 


totar 




Génitif 


egmazum 


familiarum tutarum 


totarum 




Datif, ablatif egmais * 


familiis 


tûtes 


toter 




Accusatif 


egmas * 


familias 


tutaf 


totaf. 






2* DÉCLINAISON. 


t 








Otque. 


Latin. 


■ • 

Ombrien 
ancien. 


Ombrien 
moderne. 


SinguL 


Nominatif 


Abellans * 


popolos 


puplus * 


poplos 




Génitif 


Abellaneis* 


popoleis , 


puples 


popler 




Datif 


Abellanoi 


popoloi, oe 


pnple 


pople 




Accusatif 


Abellanum * 


popolom 


puplum 


poplom 




Ablatif 


Abellanod * 


popolod 


puplu 


poplu 


Pluriel. Nominatif 


Abellanus. r 


-pqpofcis 


puplus 


poplor * 




Génitif 


Abellanum 


popolom (orom) puplum 


poplom 




t>*tif,at)Utif Abellaaols ' 


'. popolûès, is 


puplêa 


popler,, ir, eir 




Accusatif 


Abeilanuss " 


r popolOd 


puphif 


ptptof. 






3 e DÉLLINAISON. 

A 
1 ' « 








* 


Os que. 


Lntim* 


Ombrien qn- 


Ombrien 


i ■- • 


' » i 


i > ■*•■ 


* * i * 


cien. 


moderne. 


SinguL 


Nominatif 


•Cârit* "•- 


6ara 


Kara 


Karo* 




.Génitif 


. Carnefo . 


G&Tpja 


K^tnes • • 


Karner* 




Datif. » 


Carnet*, 


• .Garni , 


&arnp { >. . 


' 




Accusatif 


Garnom * 


Garnem 


Karaem 


, 


• 


Àblati* 


Carhûd* 


Garned 


Karne * 




Pluriel 


, Nominatif 


Carneis*- 


'Garneig •• 


K&rnor* - 


• 




Génitif 


Carnium* 


Carnium 


Karnium 


Karniom 




Datif, ablatif Garnis* 


Garni bus 


Karnus * 






Accusatif 


Carneis* 


Carneis 


KAF*<êtyif;elf». * 
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Les adjectifs osques n'offrent aucune particularité bien 
remarquable. On me permettra de ne pas m'en occuper et 
de passer aux pronoms, 

DÉMONSTRATIFS. 

1 .*;*$ ta* w. Accus. masc. .Mm. F* aum>. Cf. XII tables. — Accus, 
neutre, idik = id. 

2 ....?= hic. Nom. fém. sing; iùp *= haec. Cf. ioc, plur. neutre 
s hœc. Accusatif mase- *ing. ion$ = hune, t 

3 ekso, ekho, ekkoy ekfr =*eece> Biccte. * 

Nom. accus, sîng. neutre ekik = ho0ce*"-rB*tif exeic sa huicce. 
Ablatif sing. masc. eks,«k 5=? ho<?ce.. ^ Fém. ek&ak* ekhad, eka? 
Plur. accus, fém. ekasssrt hasca. <, . , . ;.qi.( 

4 izic = iste. Nom* masc.; sing* izio* •*- Sing. neutre fcwr t^jsjad? 
Gén. eizeis = istius. — Datif eiati, esei, eizeic == isti. — Abl. 

eizuc, eizac =*isto, ista. ,> > ' -< : •■ .< 

Plur. gén-. fém* eizazuiwJ^» istaram. — Datif, ablatif masc* eizois 
. = istis. Abl. ièutj tiatfsc a» istis-f, 

5 tsîdum, îstdu = idem (p«ur isftem). — Nom. plur. masc. îussu, 
îusu = iidem. .» wu 



REFLECHIS. 

8iom = se*? (accus, sio^l). " ' 

" ••':■. . -. .,., , 

RELATIFS. 

• * ■ ... * 

SinguL Nom. masc. pis (qui s). 

» fém. pai = quse. 

» neutre pùd, pod, pid (quod, quid). 

Génitif pieis = cujus. ' 

Datif pîei = cuî. 

Accusatif pam, paàm (quain). 

Ablatif puv. 

Pluriel Nominatif' piis (qui), pas (quae). 



C' ■ ..■ 



■■■■..! 



Les autres formes données par TT Huschke (p. 344, 345) sont de son 
invention. 
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§3. — Conjugaison. 



AGTff. 



3» CONJUGAISON. 



l re CONJUGAISON. 4* C#N- 

JUGA1S. 



su*** XVIII. 
lndic. prés. sing. V e pers. sim. N&l. 8,^4* Cf. 

Reliq. 58 4 Simu* = Sumus. 
• S* perff. tet. . faamat, 

» » phrt\ 8 e » -«îtum, amfret, ««t.* . . 
Imparfait pluriel 3 e » fufana .os fcbaM; *. 
Futur I. siftgttl. 3 e ,» didest, berest^perttt- . 

«est: 
» II. si n gui. 3 e » benust, dkust, fêla* • ,_ . 

• ■•'- ->f' , cnat, hipitst^ deivast, 

jfrahipïtâi, psr*am*t, . v , . ... 

- pertemu*t> 
urust. 

patensîns, prùftuset, censazet, trîbara- 
angetuzeL kattuset. 

» deded, kûmbened, aamanaffed, atk- 
prtiffed,,Upsed.. , .. dafedL . 
» pluriel 3 e » uupsens, ovnasvç, priifattens , tere- 

mnattens. 
Subj. prés. sing. 3« » ... -.'*. v " ' slaît, tadait. 

» > plur. 3 e » deicans? 
Parfait si ngul. 3 e » fefacid, fusid, fuid, 

bipid. deivaid ? 

» pluriel 3 e » patensîris ? eestînt? . ".'trlbarà'katttns. 
Impératif singul. 3 e » estud, factud^, likitud. deivatud ? 
Infinitif 

Participe présent praesentid. 



hafiert. 



» » pluriel 3 e 
Parfait sing. 3* 



. statet. 



.» U- 



1'V 



acum, aserum, deicum, 
pertumum. 



irtbacakavum, 
cen sauta, moltaum. 
, . . deivaJuns? 



.s, .">o i.TOis (J-fc t £t? .tp fl^iio?"r"? Œ f-:-. ?.&;"■ / tc : i b-vcs: •• v-y-. • ,■ v.- 



..-' » 
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Remarques. ,, 

■ . . * • . . ^ - . - , 'i 

< » ■.•.». - - 

4. Didest est une forme tres-curieusë. On ne peut voir 
dans dicter qu'un futur présent. Le futur passé serait 
dedust. Cf. fefâcust. Le redoublement di rappelle celui 
du présent de certains verbes grecs Stôwjw, 7/0»^, etc. Ce 
redoublement se présente aussi en latin, quoique plus 
rarement (bi-b-o, si-st-o, vi-v-o). 

2. Patensîm paraît servir également pour le futur passé 
et pour le parfait du subjonctif, comme en latifl aperue- 
rint. ■• .'.m- .y.»-. >■ :,■(. - /«'.,• ■. ■ 

3. Âafnanàffèd;pYûffêd adonneraient ènhtin amdnavïi, 
pruvit (pour aaianay-vit ?f pruv-vit)| .; fuvit et jpl%vit spni 
exactement formés çommfr prwit . Il paraît donc 'difficile 
de donner raison à M. Bopp j > ' , ^raird i: it' , -6oatimt :i '€ietotte 
Struve que le v de amavit et celui Aeptuvit n'ont pas le 
moindre .rapport eptr^.jej}^ Tous les deux correspondent 
au fed de l'osque. Me sera-t-il permis aussi de trouver 
contestable Torigiiie qtrè l r iHbsfife philologue assigné à la 
désinence d'dwwcRtër, Wô^il» Vdft tftiè- altération de fwil? 
Si, vit représente fuit, comment s T expliqtttv 'lè'senfc aûfif 
de prùffed (pro-posuit, «véô>jxe)? Je la rattacherais à fado 
plutôt qu'à fuo, à moins que fuo n'ait eu les deux sens 
comme le ?v« des Grecs. Dans quelques langues, le verbe 
faire est employé, comme auxiliaire, aux temps du passé. 

4. Trîbarakattîns feraiten latin tribarakamnt (Radouci 
en s) : cf. levassint, probassint, usités dans le vieux latin, 
et qui, par un double adoucissement, sont devenus leva- 
rint,probarint t Xprùfattens^ teremnattens répondent de 
même probarunt, terminarunl (pour probassunt, pro- 
basunt). La désinence tem (ted au singul.), tins, paraît 
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bien rappeler l'allemand, te, ten (nœhr-le, ten, nutrivit, 
nutriverunt) , le gothique da, dêdun, et l'anglais did. 
Toutes ces formes semblent être les prétérits d'un verbe 
qui signifie faire (do, thun). Les désinences fed et ted , 
auraient donc la même signification, sans avoir la même 
origine, et à chacune d'elles correspond une forme latine 
particulière. Le parallélisme est parfait. 

PASSIF. 

i 

3? fcû*JUfcAl9*N- ! I" awmjoAUoN. 

Indic. prés. sing. 3 e pers. vincter. 

Ftplur II » 3* » .,......, paraouster =* parata çrit. Cf. le la- 

tin mercassitur. 
Subj. prés. » 3* > sakahtter. s&karater, lamatir. 

Impératif » 3* * certsânrar. -' 

Participe .pa*st « saatotuj»* iSQîtftaq, , • 

.. . .,] , M 1 !, -, :., ■■ ,. . , ......... 

prie fucus, lîgatiiîs, leremnatù. 

Futir I '" ' ' .'. . '. .' 1 .'. . .' 1 . upsannam = operauitiain. 

.,■ piqpiçiwft dp cg& fQvpw Atout isolées, il est dj ffijçite de 
d^termioer .trèsreiîactfiwent à quel temps^<tf surtout à quel 
pflde elles ..apty^iQQQont, , 

» ' • . • • , > : . * 'i ( . . '•:». -:•.»,.•* ;■ . , 






" »lf»p' \ ; \\x>'f '\>'.' ' • •* \\ ,'ï ' ■ i :■ i' - 



....i\î; , m-.** , ■'.! "'.'!'^ r;; V/v/- / ^ ■■ •.!««•]' 



•i' .,i ; :i 
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§4. — Mots invariables. 



A. ADVERBES. 

^lûproGA .» improbe ... 
ekbad== hac» hic. 
ekss, ex = sic. 
eïzeic ==== istic.- 

mais = maçis. . 
fortïs = forte, 
petiropeift =*' Çuaterl ' 
4ft gau&tt! pet&r~f'mm \ 



B. PRÉPOSITIONS. 



An^in, aocenslo=in-censa (doa censa). 



>. • 



■ J A 1 :): '.' 



> «•• •,'<■) 



am = circum. 

ant, az — ante. 

anter ^ihter. - i 
: .. epr». m ctur?* •* > v; j • ;; ■,, 

ao&ttud == contra (régit;, le datif). 

eh = e., ex. Cf. ombrien ehe. 
* 'eWràd^extrïî; fjl! ; '- H - 1 ' 1,: 
/.J eti, ( îh=ir5ik;*tBccttiatif:î ûeiislôlttan 



.fi^^^do,^.,, ./. ,, ( exi^^^if^mirtiîn==^ horto. 
post — eizac, eizuc = of> = apud (régit l'ablatif). 

postèâ^^ Jî ' * "' °' l[ ' <]{ii p^^^rJw^^ddfpliHyp* 
staW^stativs-s , -- 1 -' Vu*/. A ,w -,•;-., pr«y p^=*=i^r»a,?^«)'.i^v\ ^x- 

;■.•(»•».■.■.' î'i^q 'ri» •"» » .rft.'ù./.-vJr??!^ ^.;i'0'i;q oii xu-.!'; l ^ jj.; 

C. CONJONCTIONS. 

- .h ?\:'\. îM»:!'^'., o::f : '/J .JmiO--'V« j;'* «fj:nor.r. -icij^ £":&!«> 'c'ùi 

prgetèrquam ; puf = ubi; povs = uti ; svaî/svae =±= si. 



^ i : ! j • 



rf-». »-. 






» >L 



"_; i.'0<i ,:: ,"b'0 



-i 






CHAPITRE II. 



ORIGINE DE LOSQUE. 



Maintenant que j'ai donné une idée de la grammaire 
osque, il se présente une question à examiner. Parmi 
tous les idiomes parlés en, Italie, quel est celui qui offre le 
plus de traits de parenté avec la langue osque et auquel 
on pourrait la rattacher? L'osque ressemble au grec, au 
latin et à l'ombrien.. La ressemblance avec lé grec est de 
•beaucoup la moifls considérable. L'osque parait avoir 
emprunte fort pe\x de mots au grec, si ce n'est des noms 
propres comûie Santia (Xanthias), et encore moins de 
formas, gça^mftti.cajes. JL, Huschke fait venir egmo de 
al/^, para&cmter de T:cfif(^ovcTUL, hipid de Zwxmi lam&tir 
de XwpaWaç, ètanto deà«av, etc.; mais personne n'a pris 
au sérieux de pareilles explications. On ne peut voir dans 
l'osque un idiome hellénique. A cet égard, le témoignage 
des Grecs eux-mêmes est formel. Polybe parlant des Ma- 
mertïns déclare quHte sont parents des Romains (^o^bvç , 
î , 40) , et étrangers pour les Grecs {pupU^ç, 1, 9). De 
même, Strabon nous assure que la langue des Samnites 
était à peu près celle des Latins (me noiù xpicKaOut r? Wv? 
5e«XsxTw, 6, 1 , 6). Ce sentiment des Grecs est parfaitement 
confirmé par ce qui nou^*este de l'osque. Les voyelles, 
les diphthongues, les consonnes osques répondent exacte- 
ment à celles du latin ; les consonnes doubles <r/3, oy, <rS> 
le système d'aspiration des Grecs, leur loi de ne faire se 
suivre que des muettes de même ordre, de ne finir un mot 
que par une voyelle ou les consonnes v, p, <r, tout cela est 
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également étrange* à fogqpç et au latin >. teduç}» raggm#utj, , . 
l'optatif, le nwyen> tfexi^nt pas plus.. eix osque <qu'eu . 
latin. La déclioaispn.ert: la conjugaison sos&t.prpsqi*e idpa- 
tiques dans les deu$ langues., . ,, Mi , : , , 

L'osque e^t;dpno papnt du latin.* ill^t^çorapji^s dfL 
rpmbrieiQi.il a ja$ecJ'omb.rien Jeq ,mêmçs.r£&semblap*jfl$j 
qu'avec le tetip, e.t i: fde. ^plusj beaucoup Vautres trçèsrim- 
portantes, L'osque et ^ombrien QAt à. peu près 1 1§ même 
alphabet» le même nopb^de lpttre^»4e la même forme , 
et de la même valeur. En osque, comw en;qu*brien,, le§ >( 
relatifs,; les mots qui: expriment. les> norçht es qyatrft $w§ 
commencent par une> laibi^le. i^sque .çp^i^ie l/pflr^riçpr 
a. des futurs en mt et en p$t, des, infinitifs a*?Hf s en.îTO»'. 
des impépatife passifs , m • mm ; jpqmme ; Iftpbriffl} M f *> W* ; 
offrQ.KadçMi^senjept.de laleWre s,/ep,/;àilajin t 4^.pe^! 
dqç ^yncope§ :! §t. des, a^jmfjatiqns' .iti$Mort^ru3$ ^sq«e^ 
cornue, en . . omlprien , , tes pp épQ&ttwpp .se t p l^fient , ao« Y^^V s 
après. ilçwt régime, Epfin^quaçd un ? ^ot n Qgq^^ f ^rorjg^n^, { 
obture qeirpuve.p^îSiqn .e^pliG^^îd^^le^^ c'est,,, 

*w«»U ^ î îp,iSppt4^W>ts,1>ml)ri^^i ••;> :. di-tf^ *-m :| m! 
, Qn, :! pourr^t/muJjtiRliejr y \ç$u r^nprp^^ep^ ,, 1r p}^i& .je., 
crot&q&e.><^^ 

qufrl^.Q&ques ^^i.^pbrtiQq^^o^ frftr^.^^.jQpav^, 
doivent ètrq.^Sj^bcjflpSq^esftç^ps,^ baut <$$ ^lifb 
daj$ J&oeiUre , et ,1e sud w «1} li ne l'aq ty&rç ^ffiiWê pgsiti^j^pnt, « 
que ia, Campant a>^ p(^pié<&pftr te^ 
qupq^eftfrt&flieji bflmap^ vol^ta^s^^^^sgj^r^çi»- 

plus à.^oiflWÂWiîattcjflp.flyL'aff ^QuvpKo^^riçp,; ^ri^.de,. 
plu$ pa^rei, Détache .du , : trqpq , ; (jui, . J jay^it, n pqytée , ? \& i 
branche 4&qu# a^^çé de.ae dêvelQfig§r f eJ e^ç,,^ fesfpç e 
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à peu près telle qu'elle était. Aujourd'hui le français du 
Canada ressemble plus que Celui qui se parle dans la 
mère-patrie à nette treille langue dû XVP siècle. 

Je dois maintenant aborder une autre question d'ori- 
gtae phis importante; mais aussi' filus délicate et plus 
difficile à résoudre. Quelle : place * occupe Tôsque , non 
plus seulement partiri' les langue parlées en Italie, mais 
parëni les langues indo-etirûpéëhfles? ïn d- autres tenhés , 
Tosque, dont on tter pleut' sépare^ romtbrien rii : m6me le 
lalih, ressëitibl^t-il plus au grée, tiû bien au celtique et 'au 
gertiiaifr? ■ tes Ombriens- étant' dés Celtes, on 1 serait tout 
n&tut<elîëmeftï porté à croide que Fombrien présente plus 
d'affinité - a^eê F# tfëlliqâë ' qii^Vêc le grefc. TMfe n'est 
ptttfrtîatft pas^Vôpiniôtt^ë'M/Motnftifeen. Diaprés lui, «par 
le^laugârêeS'lès'Itaheie^ (Latins-; Ombriens' et SamûiteS) 
s§Wt &fc ptotkék ^^M'des-Hëllènès; èommë'ilis eh- sont 
lelà'^cfie^îVÔiëiti^^éy^^iiquèà ? en l pëM dire des deux 
pëttplëy'^Ifei'âclnt frères 1 . 'A^U'leâ^CëltcW;''!^" (Sèitaatas 
eHèS SHivtefcy ftftùr affiftïïê'tei àu'eoriWIiire' enjoignant. 
Cettëtottitô t*H*Hfte ète&VSèeë'ellafes ftfiortie^ir^^t'îfe-' 
liques semble d'aill^^'^^tre ; 'r6VêI^e dë-b&nnè frëure 
cïàîirëiiiëht< à^ëtiitë'm 1 d&k 'riàtïôtië.^Nbu*' WduVtfns 
cïe#lë8 'ftbiMt t& lë^tétfitiftbt» ft'Wigïéfè 1 incertaine Wtim ' 
o&WàfciïAermVk âè'âïgfiër'ltek'HèlfônebVët, !d^ f toêitie 
clïëi ïefe ôirecrt ^oWi^^ tdutès 

le?^ 1 tttttëS-aàtftÉétftfttP <sattM9HteJ êëMuéë'&^u* , l lès ^apyges ■ 
etaë^^ïrusqUëi'l^sâëi W d'éftô^ t<Hs^. : tom.; f tomè 4 , 
pi 1Tttfeââ^râ'ff!*ânêiji ;I Ofl ,( Fë mv$W ce qui précède, 
màtàmmë^m'âiitM^â liiêtne ^mit i iliè 'regardé 
cëiii^'kcqti^^l^slâëiieé?. ïï^bW^Wurétteht indiquer 
tiédis â^tiitierltë ^uA u iMÔ^iqriè ,'^àulre géograpHiquè : 
er#'#ofëîè?^ %2fttilëgajtie'. Qfe^eifiàttdtf ^përmissWii 
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de les examiner avec quelque détail. M. Mommsen jouit 
en Allemagne et en France d'une grande autorité parfaite- 
ment méritée. Pour oser le contredire, il faut pouvoir 
présenter dés taisons gêneuses. ' ' ' 

Le savant allemand déclare que par « le langage, les 
Italiotes sont les proches parents des : Hellènes. » Cette 
déclaration nous surprend un peu : ëllë^ient à là feuitè' 
d'une très-lôngufe ènttméràtiori <ïès différences 'nombreuses 
et fondamentales qtiï séparent le grec des' idiomes italiques 
(Hist. rom./t. ^/p. \lè). On s'attentTr^ 
conclusion' différente. Cependant il ne faudrait" pas trop 
insister sur ce point :1a contràdifctibn est salis dtthtè plus : 
apparente que' iré'ellë; Maïs, ce qiïi est jphis grave, c'est qûë 
M. Mômmsen Se met ! en rféskcx>rd àVéc les HtftobigriàgéV" 
des ancWÀs. V^rfoh (ï) et César (2) ÔM éigitélê ifîlë granité : 
résseniblahdé ënfrè ië cëUî^ùé^et Miàfâ; Vaffliii^ èlàîlphtë ! > 
étroite encore entre le èàtl^aè fe* r6Siib'rteh'V Ptotâ^tid (8) 1 -' 
racbn të 'qui ' W biMtë { ftM, tes ■' t igtttég ! m ! ëôfé' 7 «ès : Rô*- '! 
mâîH et 1 ieé'Aràbrtfûs 'du côté cfes^tfbàlrëi/^dliàbèréflt^ 
le'mêïïtë dHae^gùéVré 1 ; ^rfmofeëiit ëy^ëb^au^taâMs; ^ 
Ces pf^erMtts tigUi^S étaient' ! a(3â ,; bîBfe4iè f ^tàteiî(atota ; ) 
dé céWfloïsie rèfdgÏBrérit dans'ië^Alpe^^i^dëè^^'k : 
l'êpoqùô tt^fhiv&idh^tro^ôg: ; Ùh fait anafelid : ^t 'rt*' 
produit à la bataille de Saint-Cast. — Le récit de Plutarque 
paraît mériter toute confiance; o&'ne^oit'pas trop* comb- 
inent il aurait été amébêà^en^ef iïh'pâMl iiifeM6rit.fi 
ne faudrait pas non plus dédaigner Ig ^ Vèipp jgaagV $ë 

, - î'ii '-J .,< . ï l-i" "■ n;l ,11"..!,' , . - 4 *î ,r, .■'.;! !<;' "î \? f . " <;v 

(1). (2). Cités par M..ÇhK|eft(NM^^ 
Avant-propos, XVII, XVIII). (J . ,, r !,;^,,.i p 

(3) Marius, 20. 

(4) Pline l'anc, 3,17-20. / V., 
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Vapçon et de César. Varroa était un érudit de premier mé- 
rite ppur.son temps, et, sans, être grammairien de profes- 
sion f . César s'occupa beaucoup du langage, il composa un 
livre sur l'Analogie, que les anciens citent assez souvent 
avec éloge. De pareilles raisons ne peuvent cependant 
nous.&uffire; heureusement nous en avons de plus solides. 
Nous pouvons comparer le celtique, avec les idiomes ita- 
liques, ay.ecje latin. La comparaison a déjà été, faite plus 
d'jjne fois çt.les conclusions où elle aboutit semblent peu 
fayprables à Ja thèse soutenue par M. Mommsçn. Je laisse 
de,, coté dLorn Bullet e.l ses rêveries; .je ne cite même pas 
Le.Deist de.Bptidouy,, quoique M, Charles Nisard (1) pa- 
raisse . l'apprécier beaucoup* Son ouvrage a paru en 1817. 
A^tle époque. te critiqqe,philoK>gique n'ayait pas encore 
de;bflLg^$ assez» solides- çt asse^ $ûres f Mais il y a un savant 
dopt pwonflPTpreicçnJte^ter^il'.ajutorité, M. Pictet.d^ Genève. 
Que) l'.op^pcoure ^e^.p^^^ : inffp-^ro|>^^f^^, et l^on t 
y iwpwpk, ch^^-jn^nt de^^ftlogifi&frjappantes entre 
le r qeljtigïie 1( et ^,l^io>. L^sdeij* Janpe£ : cous offrent }es tt 
m^^jA^nfie^^ftui:- ^gsjjB^.^^fleu^s (2),,des mèjaux ; 
(a) v 4ei$,*ri>ws^4) t , de^pénfc]^^^^ . 

ir#t^i9qnt$^ ^ arip^^S^.des divi- , 

siofts )terçi tpr #% ; (9), -cerfaips , (i^és , fie ^reqtç. (1 pj t , lçs . 

........ .* . 



i i 



(3) Aurum, œs. raudUs. 

(4) Bétula, lilia, pirus, mtic. 

(5) Ador — granum, 

(6) Coq, cerf, blaireau, castor, lapin, taupe, milan, grenouille. 

■{rçwjrïtori^ •' ■•'• "'•■•- 

(8) Bouclier, flèche. • \ ■ 

(9) Pays. 

(10) Soror. 



1 1* 
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habitations (4) et certaines opérations (S) d'une nature 
très -diverse, on pourrait allonger considérablement la 
liste de M. PiGtet. 'L'ombrien e&unu (divmum<, res divîna, 
sacrificium), le vofoquet êtarulrom (même sens), rappelle 
un nom de la divinité chez les Celtes Hesm, Esm: L ? osque 
M ar as (Eques) (3),- Marakiti (Equitius) ,et le latin Uwrius 
Mêrtms, font songer ■ ail celtique Mwrv, : Marck, ■» «cheval, 
lovto (pôpulufc, civilas), k VMd (même sens); et enfin* l'ftm- 
brien et Fos^ue meHtoios (prôxitons) à ' i'âéviôrbeJ foretofc 
nés (près). - *' -^ ■•• * •■ > • / ■ 

On me difa peut^êtfe' que là plupart v des iriots citssplus 
haut se retrouvent non sfetrièmeirt dans le icéltiqùe, mais 
dans le germaSn-èt quelquefois 1 même' dans' lfe slave et le 
lithuanien : je le reconnais; mais 1 il suffit qfirtls ne se ren- 
contrent pas dans le grec: On^eut-a«sur«erqùé/dà , É)s'Uin , 
certain nombrb 'de feâs, 1 auimoinsy; teâ-idîomeS' italiques 
n -ont pas atitant^4ffli*Hé «tiëd ib^i^ 1 ^'^^ les ! làfog!ae& ; 
duttërd; 1 te ttëlfiqâe etaè^^aiA^Màitf,' '98 laut v cô*é,i les 
partisan 'dé Topidlah- ^nltài^e^ematKtttë^oîit pas 1 dé re- 
chercher les^rai^- oomtWtfiïS 'aiii 'gt^é^r^uxMloïtt^ îta^ 
liquesi qui «e StfrMrôkVewtïpals darisle'celtiqtre'et'le gètf-' 
main* et s'rfe isé refusent &a'dm«eWrëfe>dtetin)6tiOtt entreras 
mots 5 les^ pltttfxistaete^tii 4 fcrMem M^qilël^e ! Wrtfe W fànVï^ \ 
dè^iaflgrteiati'M^^ ét'ico^ ' 

tumies; efe.), ^t lés' rfidts Mktïvè^eMptes^êiéhtsrcfdJ sdnt' ' 
employés dans 1 là- Fïtlé^ture^daf^ilëS krràj'lIndti&rïe^tUê 

. <î \',\ .■■j>..i'' • ■• .'.'■ !■ J'm;/'. }\)'*U"nl!\*'i (M' ,\ />.;•■ .* 

•i 4 . : '-. •» ■':■» i i •» * '(^-''.i. ••■ -" : — : f. •'■ J j"! ■•! '.••■;J'-.' M ■> * ' • 
(Jl iffttotfi- ' • '^' v \ " f ■ " ï .•»: .".' t U\' , /.V'AvV i r.\ i .' Vl.i.j'j :.,. • 

penser : cf. Sabin. tonqere, osq. tçmgineis et Irl. tuigim, comprendre, . 
^ogriij, tucu=intelhgo, eligo. 

(8)ÉiietfV/fa.L : 'Bi^:; , *: , k*-M8p-itf=^iHfifi^l ! . ,,bl ' ;> ' " '''''' 
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commerce, la. discussion menace de ne pas aboutir. Il faut 
donc lâcher diB trouver des raisons plus concluantes. 

Ce qui établit :1a parenté de deux languea, ce n'est pas 
tant la res$emfclanee du vocabulaire que celle des formes 
grammaticales. Et on est. bien obligé d'aYojaer qu'à ce point 
devueie çeltiqueoffre aveo le laite de* sjnuulwes: anattM 
giesdont il aurait fallu ftepir pdus da> compte. Je. signalerai 
en premier lieu le suffixe m; da superlatif. M. Piiotet (isffi- 
nité des langues ceftiqwfô.,avep le sanscrit, p, 136), nqU, 
dans ce suffixe une altération du sanscrit tama. iavcbosç. 
est^passible, mmiav^ rappelle .pewtant :mieu* le. suffise 
laiàu .flv-rm.(i}Gl-w-4i§}<. >Qvt(wy#tiQ®\;9fè un ■. gupaçlatfk 
mais on. sait qpe.daps,te§.M»ig«^^inde-wwwnne§i J#s 
mèjpes,$u$sesM$ery$nt po^Jes^iwJwe^ ordinale!: îles, 
sip^jepl^ifs ($ep^wqu^,-^T!idrtimu?,. etc.). ., » i ;•, i ; ...-n..- 
..l^r Goujugajsno . ofïpe des, rapp^chesnente <tout } aussi .wh 
nm^ua&le&j La 4e0<j>n,deige?sQ^^^ prétérit .. 

celtique** ai&> ; eqs t% ; T;*ppfiU^ï ^latia iuL ^ Mais ^'effc &Wr 

tout à»i.i& trgjp^e .por^onoft ; pfw^i^iQQ^ ■ riamaiegîfr i««ft.. : 

su^ ol[a , 4&ipBîw$e - est, M ^n\e osque-r *# .-^ »tffl t fc j&p • i 

cambriez mtin&WHswl tfwawhfeit \*mm^Xffà x $*& Wùw 

t-o& , qm& la, , ,farjpe , .çambriep ne- tfgt i .^lq$çe> sur, Iq , Jjatip %; -. 
Mai?, ..al^s 2 ftp } , : ^raM emflAwaM et> ppn , ■ qmwdffîWïhi « 

Ce ; i)*^'i£d9.iilQ^j*: jre§HW^ !^.«»* n^B^fftVkf nsj t ;ftef enwiAtr - 

tens), a un équivalent exact dans le celtique tar, forme 

plus ancienne de la troisième personne et qui ne se trouve 
qu'au prétérit (grabhas-tar, ceperunt, fnaras-MP^ ils 
mottffimlfWafi 1 Yi'êSt fàslitf J^Ié'ènffiftp; cottiiie le Veut 
M. tïctëï, itiài^un verbe auxiliaire, tahs : î'n est tombe, 
et Ts s'est, adoucie ^ri4eu& changements, qui,, se pré- 
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sentent régujièraraeflt m> ombrien- miotow (toS® « 
civi tates). es* pour toiam, Qliikywfaiir (jgtnriQi). çmvilmm- 
num); t#n$ et '\tem- sont des formes identiques; la pre- 
mière s^iilemôàtî paraît plus aneieonGi k G$nm de .F», , 
■ Le rapprochement du futur daa& leà àmxù&ngm* donne 
4e jnêtneun ré&iritat trôs-signrifitatif.iD^ tous les idiMaês 
iûdo^ewopiêensv' le latin seuiai-un futur.en b$ <(&mabo, 
docebo, etb.)j ce futur '$e retrouve en ijl&o$ai& ,<(!; Bopç, 

mtt le,s(mM-> p, 460). ^ , ,-. - » : «-•; : 

te supin cl>iùpiéterA d'^aifaçfc&i rem arable la< série 
des €onc«dances^L<? critique a «ir supin ^iiwb^ le latin, 
ea ïfcra* .{tn9 »„. tytân:(can*t{MtoxzÇ(m*tum ; dbfà- tifkmdu- 
iWfitL entendre; fmî4iWïûewmvef,î h%mmpwblmoQ<xte 
sf arrête pas \k: m\rm\ tiqbev mmme m tertio* J# ; annpin.pî^- 
tiQipé^e'JaînatMre'ôniY^rbë.etrdp celle du nom; r en.Geilp 
ttqufy wtxàïte ëniatiu/,!^ dentafle: t s'ad^Môit souvent' Im**. 
Mmr*$m&3wàn-àttm?ï ytm-Ms^moirPtom ; totfft^in^p 
sabin, tongi-twn. Les deux désinences s'emptoiflpliquf^- 
<paefoi8 eohûurreHuirBiïti t friorifrif m*: itèoilrtwnu ; ; tf '• 

L 'tMîa'b'p i ejn*blïre égalent nt av«c l6,cialtk|io@/dea : aftalio^ies 
qoî méntewt |d'èti>3 sigriâiéeà; '«rm surtout doit attker 
r^ttentiott! du phUotegroe.* LaJ pèirticuste ombuleoue kunt, 
tm+tmt, hont r ont i&\e même $em> qim^èmenidAmit^t 
dupi) iera osque; >èm& iéâffi^isidmnj EKtt^ntoxiûa$*Àeim 
erùrdm-zsi âo^dem 1 ; epar^niU^egm-demi i (féminin) , » «te. 
(M; Àufrecht, •$ « 45^ Cette ^Pticdle.embaariiàfes^ifpctj les 
savants : elle se: retrouve' en éarabrieiîiiavec iamnèitie foinne 
et» le même sens* i^rn^^ 

ipgè :{Zebss>, «Jramtt*;* éëltteia , «pi;JW9)v ffif u Optât ,. dioU* : 
«tf hmànit ^0jfli''me , paf^tf<di£OfeilA(d , aAn0tM cjufiine 
pareille ires^e'mblàtiee soit le pur effet 'du halsa«d} dfoaéaat 
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plus que l'Armoricain nous offre la particule hont ; qui te 
rapproche encore plus de l'ombrien pour la fofme; il est 
vrai qu'Ole a Une signification un pea différente. 

Le lèmoigfiage des anciens, la comparaison des mots-, 
Ja comparaison des formes grammaticales, tout nous porte 
do&c à croire que les idiomes italiques sont moins rappro- 
chés 4u grec que du celtique. Là on: le latin: diffère du 
grec^ le celtique 1 en ; diffère également: pas de duel, pas 
d'optatif; tpas tf augurant ni en» céltiqtKë ni en 1^ tin/ Là on 
le latin ressemble au celtique, il diffère; en«o>re>dil gre©. 
Le' grec n'a pas de tour en ' bas de*' parfait en- tem r ni 
surtout ée*supin>: T-outes ces formes' sont communes aux 

idiome -ftaliqueô et ^au ^tique. Enfin,' des locutions 
o&qoe& et ombriennes, ; qui resteraient toujours nn^peu 
ènjgm^iques, trouvent aii>e, explication simple et|ntatuneile 
d^nsï le iceltiqde: ;Le premier ■ OTgtmeœwlî • inmioi|iién:pair 
Mu Mtimmscm- ■■ et tiré- deo la 1 1 cdm^aratifeoti - des langues, > pie 
paraît \jtoftc: fort ^oDtestabter 4e \pas$eivà-i^rguflieat\gé\l- 
graphiquéiiT'" '*' ^0"". *»:•,-"'»! /.!•,(»>■!; . -»\^ v v .< lV( $ f .v.,:v 
M. Mommwn v déclare>qde)tes Italiotesi- sont les proches 

"Misittsidesifrpeçs. 1 li né -veut pasudifr^sanSîdoiute ^nelous 

des'Italiotesjmfcme le^i (Ombrkt^^ étaient! pl^iprès^ d©;la 
ôrètste quede<laiGafflik»etidq laiGeriuaûiëidpntlVItaJiO'Snfpe- 

> rieurè ; h'e$ti\$éparép que par les* Allpe^ } jmaift t que, les* cwi- 
^ubteatiôû^^ |>âr -mervéiiieiit <ptoâ fajcilles; uïUea ; de plus 
jiHsta ; limais /gnc^-sarfciL&Hii- quîelleav s' établissent* -\ A 
l?6{Joqtie)^éMtHïlôr8 , jib :iité^Hâb;pas(o4i$ <tefc oGretes ^e 

^A&feeMaraef^ sfatei ll&vaifenfc eoimue , 

HQtiw^«tt>auiÀit\^ *\ G<w*m0yil) parie de ia 

Sicile., S4/p(ôuï1ian^l?Ital je jsteYbit êtran habités longtemps 
avant lomàrbç'bBiiiJltitnitf^nfile irejaono.aîtr^^mft' toi- 

Jfflièmel Ou^Jaiaivûlbàti on grecque 6oiii(Vie^u^> -plus» tord 
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exercer sur lés Itâîiotes une influence considérable, per- 
sonne ne le niera;* màis ! que cette influence soft' allée 
jusqto'à modifier* le fond de la population et de' la langue, 
voilà ce qu'il est (MfMle d'admettre. 

Je passe' au dernier argument. ' M.^Mommsen croît 
trouver dans les mots bpique et greù une preuve de l'affi- 
nité des Hellènes et des Itâîiotes* ces mots mè semblent 
prouve* tout le contraire! E'étymolôglë dé opictôs, obscub, 
est bien obscure; quelques points cependant sont clairs. 
Ce û6tà est donné par ' les Grecs à ïôùs' le& ïtàlitttës; 
lés Osques né s'appellent pas etix-mêmes' Opifués; mais 
Safineê; en grec oV«oc, est synonyme d#ç«^V p*p$*poç 
(V. Henri Est.). C'est donc en grec et rtôn pas en osque 
qu'il faut chercher Fétymologie du mot. \>*i*Vmé paraît 
synonyme de «*«* (>1J; lotoginquw\ et signifier d'dû'é ma- 
nière générale, 4lôi$nè, éltanijer, zï$m spécialement 
oBcidëntftL Cl W, soir; "Ziè-tafâ, dérivé 1 ; } to-fy*, l'trsfîère^ 
saisofi. Pour jforiérnter/'lés ^ Àrjras ,î se l tOlmi ( afëttt ! feébê< , ale- 
îllent vers îè levant:, étTooèist aie trotivàît 1 derrière feux. 1 le 
ittoV Tôtentt; ^\ii ■dfesigbètf H^érre- omdëttUlë '(Èkpàgtie) et 
ïïbérie WîûMhle{tyèii du Câucâsè); r a Id taênW'arîgftiè à 
p€)u prèsiqtiô 'bkiUç*. On peutlë ihwêit éélliquetW, 4vàr, 
qui'sigmfife fi,n,<)e<itrèMiïé : , ôcôtitent. 1 ' ;1 ; fT - " 

•J'applique la tnêtafe méthodeauniiot Gmén^ et j'arrive 
au même résultat. Les Hellènes ne s'appelaient point 
Grecs; ce nom leur a été donné par les .Latins : c'est donc 
en latin qu'il fa<ut ^chercher Pétymoiogiei' Bu rester tïr«itt$, 
Grœcus orit une physionbmie toute latine ; ils rappellent 
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(1) Cf. A7rta, Péloponnèse. Dans amoç l'a ost bref: la quantité dis- 
tmgue les deux mots, mais ils ont très-probablement la même origine. Cf. 
AppiuSy Appuhis. 
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graiœ. Alpes, mot qui ne signifie pas du tout Alpes grecques, 
mais Al^sracfewstfs [i) par opposition à* Alpes maritimes, 
Alpes penninez. Le diminutif grœeulw ressemble bien à 
graculus, geai, cf. Swtwmw et-Satwwwi et on peut 
encore raUaatw à ht même racine rafles et crocmiGrac- 
chusl). Dans quelques langues, les idées,de geai, 4' enroue- 
ment et de la^g^ge confus s'expriment à.peu prèp p#r :les 
mêmes mots. En sanscrit cdm> cfaka signifia geai, k<k, 
ingratummntm Guère t tumre ; Wsa veut .dire toux, et 
hâtsu, langage coûfus. ÇL Uth. kôsti tousser j Scandinave, 
hâs, anc, allemand heiz, r au que, «enjoué (M. Pictet, Origin. 
in4 > -ey,rop^§ 429, 4). «Ces, analogies et beaucoup d'aubes 
du môme genre, nous permettent de supposer que les 
ttaltoteft pn& pu voir c&ns les Heljèfles des gens qui jar 
caf&ent) font entendre des sons, rauques et gutturaux, 
parlent un langage . coaf^ en un . mot des « baragouir 
neun»i d^s.b^rbaape^.(^sétxa^e^(2^ Cette étymologie 
n?aqrait père feUfi Ua^our propre 4e3.:QreG&. ; Mais qu'y 
faire?, J^s- Gpiqrçes ^ent (les geips gr^ers (3) f et les 
gens, gro^jsijesrs app^llpn^ Jes choses par- Jbuç ûom> ïtour .un 
étr,a»gja^qniiW M çompi^d pas, fôj^iJtallQ langue du 
n^nde,#^ ne-peut être 

qu'un jargon et un bar?^aain^ Du r#§te* ; lesHollènea mé- 
ritent d'a^t^t mieux Je ^m.d^.,Grrejçp : (4), qu'ils pa- 



■.; ai 1 - i; "-;..:'' t. >. ;..'j ;-;.,'••' 



'.'<■ '• M ' 



■ (loî-Cfo belliquev 'éftàigh, Aoohé'l rdèbe?; -^ 

sanscfit mfêftjifk, barbue* étranger, ^u. y<$ta wj^'cty,, parler .confusé- 
ment, bredouiller; slave nemec, nemy = muets = étrangers, par oppo3i- 
sition à slaves = qui parlent. 
(3).P.lin. 29, 1. . 

Mo 
Grœcœ 
Alpes (montagnes rocheuses, rocailleuses). 



3) rnn. 29, 1. „ „ , , 

(4) Du Grec!] quelle douceprl Molière, Temmes Sav,, acte 3,. se. 5. 
Iièrè, salis s'en douter, nous fait sentir la parenté de Grœcus, et de Gi 
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raissent avoir eu dans la haute antiquité un goût fort pro- 
noncé pour les aspirations. Gnj&q. trçuvepas en grec un 
seul p initial qui ûe soit, dans l'écriture, surmonté de l'es- 
prit rude, signe d'une aspiration jadis Irès-fortement pro- 
noncée. C'ç$t rune^d,^s f( particularités ^.,Jfi<5. t pl^ remar- 
qq^les 4e cett§ laçgu*, , f ,j „..., !; V/; ., 

$,roa a^ 
M proposer et. qui npp^ ^ïn^l^nt ^fprisé^s^ju^u'à.un 
certain. poipt, t SJ&09 j ; u3tifiée^,par le j&pQigï^.dçs. an- 
ciens, de très-nom^eusp^,. analogies, laposijt^ géogra- 
phique de l'Italie par rapport à la Grèce, des raison pjii- 
, mqgjique^ tirées du la^in et-^p-^^.^pfttei^tj^ et 
._, £lr<?*c > serftieat tflipurs.m co,rré|^i<)n r ityçijp Ujpt^prpu^e- 
raieatj.pa^ <pe les,^ 

comme frères, ils établiraient plutôt que ies Italiotes 
étaient ou du moins-sa croyaient des étrangers pour les 
Hellènes, et les Hellènes pour les Italiotes. 

En résumé, des trois arguments invoqués par M. Momm- 
sen en faveur de l'étroite parenté des Italiotes et des 
Grecs^aw-C^iiWi^Bt.U'ègT^^ide. Et sî, : dànV nùtWloïigtife dis- 
cussion,- lîws^avîOss pu paf 5$njjfc ^^aj^v^qn^ ïek'.Ita- 
liotë's diit pfày d'affinité avec les Celtes et ,]$&, Germains 
qu avec les Grecs, au uwins serionsnieusi hieairôux devoir 
> q«6 nos obje^ti^nsiparaigsent assfés s«HietifS l é& pmurtjctè l'on 
n'àcceïïte bas sans eiàmen le système Jdç Thïâtbxïèii ^{ïe- 
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VOCABULAIRE. 



Lé vocabulaire qu'on va lire ft'est pas complet : il ne 
comprend que les mots des grandes et petites inscriptions 
expliquées dans là première partie, et ! quelques âhtres qui 
ont une beft&nè importance grammaticale. If n'est destiné 
qu'à présenter sous une seule vue fes résultats principaux 
et les moins 'douteux- des recherchés modernes srir ce 

t * 

sujet. '-• " - ■ 

A. désigtife'le Cippe d'Abella, AG. la tfâbïe d'Agrione et 
B. celle de Bantia,NOL. les vases de Noie, les chiffres 
romains, les petites insérfpfioris (reculeil dé M 1 . MÊommsen). 



4 



.,.:* "i'>. 



j 



A alkdafed, V=*auctavit. 

allô, B.22=illa. 

Aadîrjis, XXIX a.=»Adinus. . . ... _ __ .. 

aamànafcd; ittiiffÀttttV'-: OTÏÎÎÏTÏi™ " 
— rocant, s§weax«. ajmnad,A.17.B.6=:opera,causa(abla' 

'•^'àsa^ Ag;à.TI»Cîiil8i*3?âHfer.. »■•»•»< ô.f-'fif). :i" : • ' ^ • • -: '<■■. 

Abellanam, A.^c=Abellanam. . n<ié e ^ continuité est; .exprimée 
Abenanuî, A. 3==Abellanô. . par | a négation, l'absence de sépa- 

Abellanum=Abellanorum . A . 44. ration)=usque ad . y '"" 

Abellanùs, A.41=Àbellani (nom. pi.) amprufid, B.30=improbe. 

alttram=alteram lalterorum?) A. 53. amvîanud, XXIX=bivio. 
a!ttrei.B.13.alttreî,Ag^a J iT\b^p .jUaXdss, Ag.a.l0.b.l2=Inferis. 

alteri (datif et locatif). ancensto, B.22=incensa (non censa). 

akeneî, Ag.a.l8.b.21=sacro. angetuzet, B.20=adegerint. 

actud, B.15*agito. ant> X LIX a (Huschke) 3.6=ante. 

acum, B.24«=agere. an t e r, A. 14.54. Ag.a.5.b.6. XXIX. 
seteis, B.12.l8.26.34=partis. a.b=inter. 

7 
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Anter.Stataî, Ag.a.5.b,6=Interstitae. coraonA, 8.5.7*8= comité, 

'AfnrfMLouvuii' XXXIX==ApQlIîni. . cottionora, B.ll=comitiuro. 

aragetud, XXV.XXVI^argeato: r '"' : contru0^1 r 17.25.32=contra. " 

atrud, B.24=alt6ra. lmiUÏe f 4e, chah- k ™WW* : XXIV .XXV, XXVfc=qu3es- 

ger 4q te^Qf., ombrien. £tiçam^ tor - ..,.-.•., 

Aukîl, XVIIL=Ocellus. ç»lc)ma^uligna. NoL4. t 

aut, A.M.44.54-» f JM||tl,'B>^». tûmbened, A.10=convenit ffr ,. ... 

lS.24.-ant* «bat .« / ;,,;;,: kumbenni^XXIV,.5^conventus 
aa, Ag-a^^anle,, 



5 



B 



■- «tir i ■;,.:.-; > 
' ' r _, . i :.. .f. 



dat,Œ.6t.8*9vlfe9de;? : 



Bansœ, B. 19. 23.27 j30»BaDliae.. ( . deketàsiàVA:.5=^die|ario,. ; 

Bantins, B.ltaBwMQUft. ,..,;; : j : > degt^a^i^ X,V^içtarius v , , . 

benust, B;80F*veflOH| i - . , , ... dj^taftW», »V^>ctarji (^oiu.plur) 

Bùvaianûd, V=#ovtoo» „ ; ,, ,., . dekm^naJjtfs^Ag .^^decjmanis. 

;V-., ; ,.,,.» •ivM:.«---i\-.t:i.A/ f i.:.,f. dekkviarîm, XUX,ïa , 8 (P^chke) ? 

.•.-■-,ïi,=.-r.'is v ;.:. < ? : ;• .• .* î .-i significat. inconnue. , j , , ( , ( ( 

cadeis, B.6=calumn^— .,.;„.; deded, XX.^.^yï^dedil 

mintI« > »a! , .2ifc-BâniitMi,'d f «'n^M,- deicans, B.^=dicant. r ^ ; ( 

carneis, B.3.7.=partis. .:■■■■. deicum ' 6 - l0 ^ cere ^ , ", V ,,„ 

castrid, B.8=ca^e? castrons, B. delcast, B.lMmnt. 

' , ° deîvaî, Ag.a.ï5.b.l8t=divae: Jl 

13=capitis? . , J: .. -'-il'-.-.-- i./i jt-»i'\4'. 

^ tv-*« • w ♦ .i devad, B.llHura\etit tsubjtfi)f' 

« «a «« »n de vast, B.3=]uravèrît futur t.): 

censaum, B.20=çensere. m n uum^~ y *>. * .; r 

♦ x>,n -^.^•î«# deivatuns, B-.WqViranfer " ' - 

censazet, B.19=censuermt. . » î,^ = -f^u ï : r 



deivatud, d!"5=jhràio: { ' 



o:' lc î:» 



censtQmpB^^nsun^fenOT),,;,,, B . 16==dabrtV - ->■* h >(*.■■ 

cen^Bi^^ Ag.a^^^ÉfnfOh^- 

KerrVAgi^7^qepri ;:i » , v ; ^ ^ , M ^^ mî ,, 

kerrîiûî, Ag.a.13 b.l^ang^^ Alw ff^^:^r^V' n „ A ,-.,■ , 

kerrîiat^ îAg-^'4^,«^3,i24^u :î dolom, fi.ft.i^doluin.^u^ B.tt. 

gustœ.. ■/v'--=(i;' , a \'j> ;i,i .-.•; 20=dolo. ,,. r!t; ^ :c>i: ,, b .,, ; . 

kerrîiaî, Ag . b . 1 l=jfett iJB^fe: kl ,nYn : t m<l — i .<{ .cS £ .« .->a •• ; ;•,.'; 



'i t >„ 



lfëi^ù^^i>Aigi.a^tlO=*fiuguatis4:i(}!ri ,,i ,,m 

kerrîiaîs, Ag.a.7.=augustis.{ î. t(1 eka, XIV, abl. ou açç^aaljf^-féia. 
cevs, B.J9p4ei«i«^^.i .X ,;,.,.:< sing.? 



.^M!i_{; f .">. i\ _.,.;, r 



Udimaden,Xlf%!^ilAi(VmMMfTP ekak, XX^a^e^ t -^ t ^V^S. 

in proxim« ( ;(eiliwi?< .;../. .î„; .... XLVIII, a^^uscb^e}^ a , .^ 

com, B.23=^n»?inr#!P«)^..A , ^ e kask » Ag.b.l^h^.j^p^f.)» „ 1? 

comenei, B.5.21. in comitio. ekass, XLV1II, a.7=hasce. 
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ekkum, a.S7.41=item. F 

ekhad, XXVI=hac (hic, adverb.) faamat J 29.a.b.=babitat. 

ekîk,V=hoc. ' / factud, B.9=facïto. 

ekss, A.10=sic.Cf.B.7.exi:sic. fac us, feV$fc=factus. 

eksuk=XXIX a.b.=hoc (ablatif). fameïo", B.Sk^amitta. 

eestînt, Ag.b.=existant. fefacid, B.K)^ffecerit(su»j. part)* 

egnio , B. 4=rés.' egmas. B.'Ô^reî. fefakustï B . il . 17. 32«* fedeWt (fu- 
egmad, B. 10=re. égiriàzïim, B. 24 tur 2). ....•// i . 

=rerum. feih ^ s> A :Si^2À6si- » ■'• • 

ehtrad, A.14.31.52=extra. • (f)errins, A.54.=>foraht? ■ 

«vttp, XXXIX, inîm, A.3.6.7\l2. nîsnam, fîsnam, A.-fci^^Safcfaliunfc. 

18.20.37.39.43.51.55-inim, B.6. Fluusasiaîs, Ag.a.20=Florariis. 

inei, B. 22. înî,XXIX, a; to, B f 12. Fluusai, Ag.a.20=Florœ. 

15.16.19.2l.n.26.27.28^=£t. fortis; B*12t*fo*te. .. 

eîsaî, A.ôT.loc.sitfg.ïéra.^a i«te, fruktatiuf, A.2i±n*ftfritio- , 

eîseî, À.lô.éseï; A:*9.31.*»ffl Isto. fufans, A.lO=etttat (fafoarii). 

eiseis, À.20/eïzeîs,B.22^=l^îus: -■ : ' fuid, B.28.i«*±*ftrerit. ' " 

èisuc, B.29.3l.=isto/ '■ fusid, A.19.23=fuerit (sub. parf.). 

eîsûd, A.13.=ikoi '^ fust, B. 19, 22. 23.38.29.30=fuerit, 

eitiuvad, XXlV=pecunia. * ' (futur passé)*^., -•■ 

eitvas, B.13.18/27=pecunia3'/ : Fuutreî, Fiitreî^g^v .*. *• **r Y** 
eitvas, B.9=pecuniis. '. ' " ner1. 



, < i * ■ ■ 



s f» 



'. / 



H 



-2.' 



eitvam, B^Q=^uftiajn. ( J * -.'■''" •"*"•'' " '& ' » ' 

eUun^£XIX ; a.=euat.. t . . 

eizac t XXJ.V^i^".'. '.'*,, _\ .. ..... Genetel, Agi*aw46w'Wa=»tïepet8Bv . 

eizazunc, B-24,=iste«ini r{ 
eizeic, B.7.21.$a^f=istj r ' : 

eizois, B.23=istifi. { .,../> fl ' Vv hafiert; Bi^ttttbeW^fliaMe&tj^ 

eiz^^^âl^:^., ; _ (i T ;i Hefr%lfléfô;;^ïi:2^âO^Hèr«i««.v 

ei^a^r^ppgratpr^fnpniîaiesi^)! Hereklùi/'A^af.lâT^lô^H^cuîh 

en, B.9=et. . r , -j-y 7 C Herentateté, XVIfî. Htenfetel^ViH 
çntraî, Ag.a. , 8.b,.lb=interiôrit ^èaer^ïsv i- y * ; ' - ' " ?' • ;; 

ésuf, B. l ï^2l'.=i)()haf " -°' \ hëPèSf, B. J2.4S.44î2«==syAlet*' 

etanto, B.11.26=tanta. ' h ~ ' Herukinai, XVlII=Erycina3. ■.- 

Evklùî, Ag. a. *, 25. b. 4= Evio, him, B.25^euiw.--- . : . .- ;••■.■•« 

Baccho. hipid, Bv 1 »; WltfJfcàafcaerJti' (àabf. 
éx/Bifesic.'' ;; '"' - !o * '•'■' -'' parf.y* ^ * '•--.? «-^a <;"V,. 

exaç ; B.8.23=bac. Hursinies, Nol.8=ïlerSîHiU. ■ 

exafsc^, Bf.45^in' hïscc. ' : MW'n/^.l^» ; te6ipl^ ,' •» 

exeic^B.li M .iCf:'â2^ht]ie ;,// ' hùrtùî, Ag.b.2Uîft^mfpftf.^ /*■' 

ezumrB.'tb^e^; """ vl ^' "*•''•' bùrz, Ag.b^^eempîuw: -^ 



\-r 
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..!.... . medicatinom, B.16? 

Idtk, A.17. idic, B.6.9.30=id. medicatud, B^^^gf^tu.. 

„ „ . :. •■• "•.'. > ■:. meddis, médis, B.8.12.18.meddîss, 

„ , „ , ! XVIII. meddîs, XVI=am agi stratus, 

îoc, B.4.5=ea (plur. neut.). i«i * * « . * * . 

ion,B.12.1T.28L hun c.' J = ^ - îl^t***"^ 4 ' 

«s.dûm, XXIV. isîdt,,. XXLÏsfdu; ' S^ffTK^' 
XX=idem" ^ ' me< ^' ^' W?^,,XXXIX=rîma v 

îst,A.12.1â'i5iè:^U3^i=est '"'" g is ^tus (nom.plur,U- ,. o - 

iûtrx^^éaltén?: 'sWi.""-' i: medikeîs ' Wïni^t»»»»^!»^ 
îussurîusu;^x^ô;i6(Husçhk^ -«fcW^liwm*»*)-'» 

iidem. ' ' " ' r ^' ' ^ ^ meddixud, B. 13.21. =magist*atih 

Iuveîs 'ïï^JoVis.' ■ , ' 1 ' '■ [ '^' i fl/l meBaî<A P 57«tfQ^i$9 (lajqaltfk. : . : 
Iaviia^XÏ,lX i: a. , ferôtïaItf. >' ' "" minstrefe^ mlôèWaisj.Ba2ii*.2!7.,3ii^, 
Wfc.^.fift.itf.fti^sie: 1 ,: <;^i maoris. ;■ ,---. . *./. 

, •>? min? B.10*=miàm$ - -« ^ . ;, y;» /v •> 



;:.-r 



lîkîtud, A^ Kcitud, B.1118.^6. moltagf B .ia,2Ta34^mi^tâs^ ." - 
2T.34.35-liceto. ( ; v mùinik^A.^^ni«an^Hf4&tfî. ,- . 

Lîganakdikei^^ 

il* 1 * ! 1 ' a À'ï ' i' J V ! :: u ; ^^^M^rç^l^ 

llgatuis, A.b.7=iegatrç, n>/ . ¥ - U| mûiniket, A.19=communi (lo<?tftë); 

lîgatûs, A.9=legati. MV/ \ , 

"«H^iRfWi.^WSv i . • ;•' -i i.» Ne, B.14.25=ne. -,..• 

!Sn^^ V— ^ei,B.2^n^ J( .,,,,/„ ;, t t ' 01 ; 

^^yjTTf 1 ^} a&kVM : ruu:iri neisvœ, 6.28^^ in,,^: ka tlifUbh , 
V.J/ .?:-,iii;iii:.jjj;; , l - -K'/iii»; >4uk.^ ne^^^^U^A^^» 1 *^^ (Min 
,.!., :(-,;; i.yïnM.uv ;,,-.« ,« B.15. ....m-^of .<U/, .u.i^-u 

maatreîs, XII=matr^, , - , }r /• >,,. ne4p=*neçj si îi--.<>î o. a. a X ri<; 
M^^tiïfS^-ïj^ 1 ^^!*^^!.'^ nerum, B.29.31^priaeiBUHL»?.*< .75 
M W¥Mf<Mtef¥*rt°'i; s A .!iw -.»;■. * i n^imjifi;; < <pjl37jJ8tl»^prto\iAiuj4iL ; Cfij^ 
maimas, B.3.7=maxima3. ( , ::j , ce uique nes=prop B ^i it u „.,-.*.«* 

^Bl^^^M^p-P./. ^n,inesimt»8^fi5^ri^to^-i't y ,o-x 
maU °m<«B#<*^J n W> 1 W l -j?«.-i .J^- : ni,B.8.14.17-=ne:iI»ii'---*ïi « f î>^J- ; 

Mameries.Nol.8=Mamerii. , ij|f Nù vlanùî, A.5=Nolano (datif)..,, „", 
Mfff^5«p,iM30X?F^mô^ Viir Nùvlanam, A.55=N^na4a, ^ n .m .,; 
manimaserum 5 B.24=:manumiiiji<fe»?e. ^^an^^.^^^aBûr^pi^ JPll o^m, 
Mmh ^JSitM^iî?|l!»^ i ji.y^l l "^.j Nuvlanùîs, A. 7*=Noianis. v , [tTlll , u 
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O.. . pûnttram, XLV1II, à. 3 (Huschke) = 

op. B.23s*apnd <afflatif). posticam? 

> , . •! '- . . -: '" • • post, B.8=post. posteizuc, B.29, 

. .^\. -A'.. . ■ ■'•*■' • • ; •• postexac=postea. 

paam,XLVÎÎ,IilHtiSc]iïe)'=qti'âin. ' pous, B.g^ûti. " yt 
pae,• , B.t8^qiiàîl(nom.fèm. , s^V ' pr..B,21==pru (pro).. ', 
pa*j''A.ia.$4~qu*MtH>fo. fèta.&l ' P*afocus, 'B.23=pra3fectus. ' 
pam, A.38«qûainii ' - " ]l ' ! praesentid, B.21=prae&ente. 

paniîB^saMt^ni tpartlcttl^. : prùfetted,' 'fcXï. XXiy. XXYlWpro- 

parascuter, B<4*ripa ratai eril^Jàtà*- bavU f prûfattens, .XtVIII a, ii 

situry? - ï * ; : <\ i c » ! i { Huschke )=probarùiit 
pas, B.S0±»qtfe& («dnw ; #éttii^.)J ,; " P ruff « d > XVIIfc=proposuJ^«yf'0^), 
PatânaîV Àig& J4.fct$±»Paiul9ft i- .; < prùftuset, ^ t 16=^xo^ i^a-qrufl t. 
patensins, A.50,51=aperuerinfc '< • pruhipid, B.25F=prol)iiu^ri$ (sul^j. 
patere!, Ag.a.25— patrii r .-<»».>» parf«). 

perwXUV^.ïi^^HiuscblPBl^pcrisste^ pruhipust, B. 26=prohibuerit (futur 

pedibus. .,•.• 8). 

peremust, B.15^p«i!cep«ritj >■. . ': .-. prupukid, A. i=gente (propage)*"'. 

Peimî, Ag*a#8^Pefenîra;; .i ^,.;m< v. pruterpaih, pruterpan, B.l6.4==pri- 

pert, fti^>*ad^»«ft#pwf, <fy><fc - J ,;, ' !: terquam. 

per;tôiriést;'R 7I^^brirét. A -^"i""* PûïkfaiWrÂ^Pucalâto. >' 1 *^ 

pe^temust ^ Bl ! *k4 c ^éfî^riti ,1 i*4Wf- î P ud > A - i2 - 13 * H.49=quod. 
bûëPÎt^' uimtiiinn-- <][..'. ,i i.iu,' p UVi A.17=qua. ' 

perum,B.5,14,21=§jne(cf.per-fidus). puf, XXIX a=ubi; ' ' ; ' u • .. 

petiropert,petirupert, B.15,15=*qua- (P)ullad, A.56=qtiàcuîriquè: '° |' r 

t er# . nT=n«; .. if /. Pumpaiianal, XXiV=PompeiànâÇ 

pid, A.4t.51=quid, qrfkrçûîtf/ xl '■' ! Pûmpaiians, XXlV^ompeàntfs/ ' ' 
pîdum, A.47=quidijU8«F/'- •» ,); />; '' PûmpaiianW, 3&ÏX a 1 , ^'(HùscfikèV^' 
piè^ BjTwfiî^fefc, ^^(àttffeujUsV Pompeianam - Pm$>aiianeis , XLIX 
piîhmî,Ag.b.l5=piio. ^^ a, 9=Pompeiani (nom.pl.). 

pis, X. B.8.10.19.— n.l2.i7Qgfri3Gi<pûn, A.50:=quHml l,i5 ■'-'-' ,;/ '-i" • 

27.28.2a«4jq|ii&i']ti==U: % ; .il .lumu PuirfaTjitooï/'f^tttitàé fOMïitfJf. 1 ,l *** 
pUJQipidyrAijefivi^fcftpï^^ocaïii^iiBi^purasiai, Ag.a^ïfrÉi. fleura? '(lo , - , 

30.8=quandoqu<^^ *^ ^i^il-n, ■ catif). - ; ,,:y i: ' '"' : ' ^ -' ,:!,: , "" 
pod,B.10=gjWiitoth«}B?£8^qBft?uii^ ;-hi pus, A.8=qtrf i ^o , m~. pM et A'é.r.av 
poizad, B.19=quali?Mi{^Ti.i \ 8.H iii pûsst, pûst, A ! :38'.'34; ; 45*±pelkt.• :,,!l ' ' ?> 
Uq\w*wli) XXKKWPdttpéiWPofl^ 1 paterer^à*';' A^ aJl^.bf^l^utrîqde 

tius.-v'iiJcb) oruilutt - Cn f iiir, jJvij/: (locat). ■■"■•■"• : * "-* Iftf.^v:^! ' 
pou, BA**y(0NA A 'tt' A ,ai«'iiî»''"^ pûtûrtt^fip; A^-9 4±^ otf iqtië \iBbffl. 
posmom, B^e^ëkifeîhiûn ^' ; ^ •^W'" 1 ■■•J'in^u^.:.J ninv. - •.-. • • 

mum) ? ■«'.iiiaic/i-? • ^ r'.iinii : ' ■■• t pùtUFùtt^d', 1 A : . , *fesnf^dWlta4tt(Bj. , " ls ' 



i.i 

il \ ' 
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T 

q. B. S8=quaestor. tacusim, Ç,29=ordinwJ 

Rtadait, B. 10=censeat? 

regaturei, Ag.à.it.b.ïferéctôri. J* 1 *!™ 8 ' B -^ e «* (3- décl.). 

rehtâd, À.lfi^cta. > ' ^?\ B ftT!!" 111 ' 

-.....,, tanginud, 4, 8..Ï6. 35.-50^ Ç t 3. 7. 

t -, .. s ,..r . , ' ; .< XXlV^XXvWsententia.CUabm, 

... . ,-,,«., -^a,,. tongere=(g)noscere, et celtique 

saahtum, Ag.a.l7.b.2(NssaTn!tum> ... ,..". ' 4 

, ... ; .« . tuigim (idem). ■ 

sakahiter, Ag.a.l9=sacrari soleat. . * «„„ 

' . -• tavtam, B.19=populum. 
sakaraklum, A.11.I7.— V=sacellum. 

sakarakleîs, A . 20*=gftGettk 



tedur, A. Serbie. 



sakaraklàd v A,i^e^ ^ -, '. JJg; ^ ^^f^ J^™' 
sakarater Aft a ât==6acrififetur tefa^um, Ag. ^ îT/6.20=Iifaamen. 

sakarater A^a.m-saorilwe^. ^s/ À. Sierra (génitif), tereî, 
a«x 0/ >o, XXXlX=*sacnfc .; ... A. 1^.4^tferr* (locatin. 

Santia, XXXIIX^Xaïrtn&s>« > - ^ tereraénnitî; A.ii. ! 5t^ermtna1ïa. 
Safinim(Momm.,p.201)=Sabinorum. teremnattens, XLIX a, 3.(Huschke), 
senateis , A . 8. 35. B . 3 . 6=senatus teremnattùst= terminarunt, — ter- 

té én - s 8)- minata est, XLÏX a, 4. 

set, A.16.Ag.l.B.25=sunt. thesaurûm, À. 48=*thesaurum. 

sflt«r; XLEe ay ^ittwaei&eHsrafe, stiseèsmrei; A. 52=thesauro (locatif). 

auto* .-. >,y • .j . -, . m i1!3j8 '.i .:» .t. tiutrfy XXIX, a=turrim. 
sim=sum. Nol. 2. 3. 4. tovtad, B. 14.21=populo. 

siom,B. 5,6,^=06. j t v tovtico, B. 23=publica (nom. fém.). 

sipus, B.5.4=palam (aaywç)? tovticom, B. 10=publicum. 

sir, A.i?— ex? tovto, B. 15=populus. 

slagîm, A.34.54=finem. twFto, ^j^j^^lus^ .... 

slaagid, A.l2=fine. trîibarakavum, Â.28.36=coïere (tri- 

Stafianam, XLIX, a (Huschke)=Stà- " ktài»e). V ' ' i Vv v 

bianam. trîîbarakattuset, A. 39.42=coluerint. 

staîet, A.58=stent. trîibum^ettioiUuta; XXIV. 

staît, Ag.b.23=stet. trîstaamentud, XXIV=testamcnto. 

statîf, Ag.a.2-15.22-25=stative. trutum, B. 16:=finitum? 
status, Ag. a. l=stati (nom. pi.) tùvtîks, XVIII j publicus. 

sva3, B.4.11.12.13.17.20.23. 25. 86.28. tùv. XXI. XXII. XX= i 

svaî, A.41=si. - >v< - 

Sverruneî, A.2=Serroni? 

suvad, IV=sua. ùittîuf, A. 40.43=*usio. Cf. A. 53, 

suveîs, A.9.35.==sui. uittîum. 

sum, XVII. 1 .=sum. Cf. sim. Nol. 2. umbrateis, B. 6=dissimulationis ? 

3.4=sum. ùp, A. 13=apud. 



i 
i 
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upsed, IV. ups. Xl^fecit. versarînu,XXIXa. verusarinuXXIXb 

ou7Tff£vç, XXXÏX=fecerûiit. ;' =deversorium ? 

ùpsannam, XXlV=opérandatti. ' Vezkel, Ag.a.2.b,a=Vestae? 

urust, B. H=acclisaverit? vincter, 9,2jb=f\in)eitur r eoftvincUur. 

uruvû, A. 56=ctirVa. :n y ^ g 56^via. ^-viat, A.07c=via& 

uiipsens, TLÏX à\ 10 (Htisctike);^ (locatif), 

fecerunt. vîam, A. 33. vîa,XLIXa (Huschke), 

'""' 2^^,Y4ajnw. ... . „ ,. . 

■y .'' ' ■ ii 






valaemom, B. 10=compw)ë,um ? ;i 

Vel^Mû Hol, 3^V0ltiitf, zico, B. 15«di«»-t ■ - 

YenteisVjNol. Wy^aÇ (cf.VentidWi^ zicelei, B. 7*iidîeMfocatif )ï ■ : 

verehasiuî, ^ ^^^b.J^pubUçp. zicoldm, Bi 3;tt.flfc=*dtem. « 

vereiaî, XXïV^reip^Wiç» (datif)., ziculud, B. 16^jdie- 

vereias, ,I|=^ip^iça3 (gé^Hifl^,, Vl zicolois, B> .2&j*dictoi5r. /, . 

.*■,'•• »•'•.. ' ^ " . : :"' <^' ...»■•"«•,■ ''•' ■• ■ : ' '-^ ' • - M ' '"'■' 

:r ; « ^ •:-- s pat* te Voyait de la Faculté des Lettres de Pari** 

•• . , n.;; ,/..,u^'V ->i r o -/:, F ._yiCT. LE CËËBXiï / 

Va efï.eïïn'i^i^flnér i'" 1 ' '' -'«-'•- , -'- i; -' 



le Vice-Recteur de l'Académie, de Paris, , • , . , ■ v - / 

.viate MOfiiMB^-- 1 .>.ifhj j,.«j.i^ -- ... ,•■. ••■ -. 

*»~* .1, -_-,*. .. 

T M 

* r 

* iflOTr-jr. " ".^ ;....j';'.'-/- 

».i Tilt,,' i .; ^-r (i'.t!, (i c/'-ii 1 * 
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